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PRÉFACE 





'* 1 *^ ^^ ^"^ P^^ ^^^ ^^ PubHc 
ï&sî^ foît aufïi difficile à contentct 
t4^ qu'on le prétend , pui(que les 

Ifitres diverfes ont été honorées d'un ac- 
cueil trcs-favorable, Ceft-à-dire , qu'en 
faveur des vertus prêchécs , on a bien 
voulu faire grâce à ma façon de ït% 
prêcher. 

• Cette indulgence engage mon amour 
propre à s'imaginer, qu'un fécond Volu- 
me d'Epîtres fur d'autres Sujets pourroic 
avoir le même bonheur. Je fçai que les 
€ominuâtii9Hs ne font que rarement heu- 
reufes* Un Auteur à beau (e (butenlr; 
fi Tes dernières produâions ne furpaflènt 

^ X pas 
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pas les premières » on a la dureté de lui 
appliquer les Yens à* Ovide que j'ai mis à 
la tête de mon Epître au Chevalier Mar* 
tin : 

Cœpifii melius quam définis: ulnma primii 
Ccdunt; dijfimiles hic Vir £? Ole Pueu 

Cette Réflexion > fondée fiir mille exem- 
ples connus , devroit Tur-tout arrêter \ti 
Sexagénaires. Mais Tamout propre fait 
accroire aux Vieillards , qu'ils répareront t 
par la folidité de leur Morale, cette froi- 
deur & cette fcchereflc de ftile qui ac- 
compagnent leur .âge 5 & voilà précile- 
ment le cas où je me trouve- Je me 
flatte de penfcr encore juftc , & de pou- 
voir me rendre utile à mon Prochain # 
en lui infpirant de l'horreur pour les Vi- 
ces , & de l'amour pour la Vertu. Il cft 
trifte de fe voir encore obligé , pour ar- 
river à un but fi ialutaire , d'imiter ces 
anciens Pédagogues , qui , au rapport 
ai Horace^ flattoient les Enfens , & leur 
donnoienc de cems en tems de petites 

dou- 
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douceurs 9 pour les engager d'eux-mê- 
mes à apprendre à lire: 

■ l/> fueris olim dont cruflula blandi 

DoSorfSy eUfnentavelint Ht difcere frima. 

• 

Cependant, comme c*cft toujours la voyc 
la plus propre,, voici une autre douzaine 
^Efttres y que j'offre à de jeunes Eco- 
liers , non comme àts morceaux exquis , 
mais comme de petits gâteaux fucrés, 
Elément A velint ut difcere prima / afin qu'ils 
daignent apprendre les Elémens de la bon- 
ne Morale. Qiion lie penfe point, que 
ce foît-là le langage d'une faufle mode- 
ftîe. Je connois tout le pri)c de mes Ba- 
gatelles; & je les donne pour des Pièces 
où j'attaque en Philofophe les Crimes > 
les Vices , les Sottifes , les Impertinences , 
rinhumanité , les Défauts & les Préjugés , 
comme iautant d'Ennemis du Genre Hu- 
main , avec lefquels il ne faut faire ni 
paix ni trêve. 

Si Ton me demande: en vertu de quel- 
le Miffion ou Vocation je me charge d'un 
foin G pa/foral ? Je réponds que Dietê ^nc 

* 3 me 
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me laiflànt que ce moyen unique d'être 
utile au Public > je m'en fers pour con- 
tribuer à ramandemeni: de l'Homme » 
& à la Reformation de nos moeurs déré- 
glées. Unicuicfue mandavit Deus de fro- 
ximâ fuo. Dieu nous enjoint à tous de 
fcrvir le Prochain, & je crois le fcrvir, 
en publiant ce Volume d'Epîtres » au- 
jourd'hui qu'on inonde le Public d'Ou- 
vrages abominables, marqués au coin de 
TEnfer, & d'autant plus dangereux, qu'ils 
(bnt remplis d'un vrai feu poétique. La 
fameufc Bfitre a Ut mie , qui pour n'être 
point imprimée n'en court pas moins XEu^ 
fofe y eft fî fcduMantc & fi bien vcrfifiée , 
qu'on n'a pas manqué de l'attribuer au 
Prince de nos Poètes François. Nous re- 
cevons de France tant dindignes Ecrits, 
dans le même goût» qu'on diroit qUe ce 
Royaume fourmille de Lucreces modernes j 
qui 9 pour favoir manier le Compas , fe 
difent Philofophes , & prêchent l'AthéïP 
me en Vers & en Profc. Fait-on mal de 
prendre la plume contre des Monftres de 
ce genre? Je ne fiiis point homme d'Egli- 
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fCf ni du nombre de ceux qui prodiguent 
te titre d'Athée à quiconque ofe raîfonncr^ 
en matière de Religion, Je fuis même 
perfiiadé que les Vanmis font rares en no- 
tre Siècle. Mais nous avons en revan- 
che des Ëlprits* Forts, qui, par la fingula- 
rite de leurs fentimens > cherchent à (è 
faire valoir dans le Monde. Ils fe difent 
CârtefienSy qm Nnotoniens j félon les lieux 
où ils fe trouvent 5 & , par le moyen de 
quelques termes philolbphiques , ils par- 
viennent à fe faire admirer par Tavcuglc 
Vulgaire, auquel ils font recevoir leurs 
ridicules Principes. C'eft contre les faux 
Savans de ce calibre que je m'explique 
dans la première Epître de ce Volume^ 
addreflee à Marphurim , Philofophe Pyrrr 
honien. Les jeunes Gens , kltvks de la 
façon ordinaire > verront dans TEpître à 
Thomas Biafoirm ce que je pçnfe à leur 
fojet. Je veux bien, qu'ils fâchent , que, 
fi j*ctois Père ., j'aîmerois mieux donner 
ma fille à '- Thomas JDiafoirus , qu'au plus 
riche Seigneur de la Grande-Bretagne , qui 
n'auroit ni caAdeur ni probité. UJEpîtrc 

*4 ■ . à 
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à Hârfâgon ne fcrt qu'à groffir ce Volume, 
l'Avarice étant une maladie incurable. 
Mais que dirai-je , en faveur, de TEpître 
è Ormin » au grand Homme qui voulut 
fiire gagner à Lous XIV. quatre cens Mil- 
lions par an , en mettant toutes les Côtes 
de fronce en fameux Ports de Mer ? Je 
n*ai point examiné ce vafte Projet s mais 
comme j'en ai vu jufqu'ici mille & mille 
autres , qui ne tendoient qu'à enrichir les 
Princes , & que je n'en ai rencontre au- 
cun qui eût pour objet le fbulagcment 
des Peuples , j'ai cru devoir m'expliquer 
là-dcflus envers le Fdifeur de Projets le 
plus railbnnable de ceux que j'aye con- 
nus. Je ne doute point qu'on ne fifHc 
en trancey comme^en bien d'autres Pais, 
l'Epître en queftion , à caufe du Projet 
univerfel que le Leâeur lira à la fin de 
cette Pièce. Cependant on poutroit avan- 
cer, que, s'il avoir eu lieu au mois de 
Septembre 1740., plus de cent mille 
Combattans Chrétiens , qui font péris le 
plus raiferablement du monde , (croient 
encore cous pleins de vie , mangcroient 

du 
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An paîn > & augmentçroient par confe- 
4}uent les Revenus de leurs Souverains rc: 
fpeâifs. Du moins mes chers Compatrio- 
tes doivent convenir aujourdhui de bon- 
pc foi , que pe^fir à PAngloife n'eu pas fi 
mal penfcr , & quHin Membre du Parle* 
,mctit de la Grande-Bretagne , qui fçait ex* 
primer (a penfee, vaut mieux que St.Né- 
fef^uçe qui garde le fcilençe. Quoi qu'il 
çn ibit , les Anglois^ m'ont appris à pen* 
fer 5 & fi je n'ai fçu parvenir à la digni- 
té d'un Tree - holder , je me contente de 
celle d'un Freethmcket^ en matière politi- 
que 5 & le commerce des Phileleutheres 
me guérit encore tous les jours de quel- 
ques Préjpgés fucés avec le lait. Je ne dis 
pas cela pour faire mon éloge h mais pour 
juftifîer la façon de penier qui règne dans 
TEpître, „ G'eft aux Nérons , aux Alépcan-^ 
>, dresVl. aux Ce far s Borgia^ ^uxLûuhXL 
:» qu'on n oicroit dire la vérité. Grâce 
9» au Ciel , nous ne comptons point de 
i» tels Hommes parmi les Princes de Y Eu* 
99 rû^e , & c*cft faire leur plus bel éloge 
■n sue de dire, qu'on ofe hardiment blâ- 

* c „mcr 
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», mer devant eux tous les vices qtû de* 
„ gradcnc la Royauté, & qui font con- 
„ traires aux fehtimens d'humanité & de 
„ jufticc. " Par cette gcnércufc Réflexion , 
le plus illuftre de tous les Auteurs finit 
rOuvrage le plus accompli que je coiï- 
noiflc , ï Examen du Prince deMichiavel. 
11 me fera donc permis de repréfcntcr à 
mes Lcdeurs , qu'il me paroît bien duc 
que le Gueux qui mendie ne puifle ache- 
ter un morceau de pain, fans que fon 
Souverain en profite. Je connors des Païs 
où les riches Fainéans font une excellente 
cherc , uns en payer la valeur d'une obo- 
le , tandis que les Mendians , au pié de 
la lettre , partagent avec le Souverain les 
aumônes qu'ils reçoivent; & j*avoafe 
qu'un fpeûacle pareil me touche vive- 
ment. UHumanice exige qu'on déplore 
cette mîfcre 5 & je me flatte qu'on excu- 
fora mon zèle , fi , en qualité d'Avocat 
des Pauvres , j'ai lâché quelques vers trop 
durs pour l'oreille d'un Financier. En tout 
cas , j'écris dans un Pais libre , & je ne 
parle qu'à mon Ami Ormin. Je fui^ en* 

corc 
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corc en corrcfpondancc avec Perrin Don- 
dm y ce Juge fi prompt à expédier les 
Procès , en quoi on ne l'imite guère. 
Les Juges intègres > auxquels je rends ju* 
ilice & hommage > me (çauront bon gré 
de TEpître que f addrefle à ce Cafon Bas- 
Normand. Et s'il s'en trouve dans le Mon* 
de qui foient aflfez abandonnés de Dieu , 
pour cterniftr les Procès par des vues ini- 
ques, qu'ils faf&nt des réflexions (iirmon 
Epître y afin qu ils ne perdent point leur 
caufe contre Satan devant le Tribunal de 
]a Juftice divine. L'Epître de confolation 
au fameux Ragotin n'eft pas des plus inté- 
refiantes. Mais comme tous ceux qui 
(ont fiijets à des avantures burlefquement 
tragiques , ou tragiquement burlelques» 
fc comparent volontiers à ce Héros, j'ai 
prêché fiir un texte de Térence qui m*a 
paru excellent, & dont je me fiiis toujours 
bien trouvé. Cependant , au lieu de pren- 
dre le ton pelant d'un Difciple à^Efiiféte ou 
Àe Boécej j'ai laîflc le champ libre à mon 
imagination, & j'ai eu bien de la peine à 
tattrapper mon (erieux dans l'Epître fui* 

vante 
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vante au Rcvcrcnd Pcrc Giflof. En faveur 
de ma bonne intention, les Gens d'Eglifc 
m'excuicront, lî j'ai ofé avancer un Para- 
doxe , en foutenant que le plupart des Chré- 
tiens -^ au lieu de fe damner en gens d'efprît, 
fc damnent en Crocheteurs , en miférables, 
en foux qui n'ont pas Tombrc du Sens- 
Commun. Comme cette matière eft fi 
riche que je pourrois bien me réfoudre à 
compofer'un 7r4//^' entier Sur tArt de fe 
damner , je n'ai pas voulu groffir la Lifte 
de ceux qui vont aux Enfers par le Purga- 
toire 5 parce que le Ledeur , pour peu qu'il 
réfléchifle , trouvera impertinentes & ri- 
dicules toutes les joutes qui condui{ent 
communément au Diable. Je n'ai rien dit, 
par exemple , de ceux qui fe damnent par 
orgueil *(*) 5 mais j'ai pris la liberté de 
'marquer à Monfier le Comte de Tufiere ce 
que je penfe du plus fot de tous nos vices. 
Je ne (àuroîs prévoir le fuccès de ma Lettre 
riméc > mais , par une politique pardon- 
nable à un Auteur, je déclare que je pren- 
drai 

• 

(^) Dans TEpîtrc au Pcre GijUt H tfcft parlé 
que de l'Orgueil monaftiquc. 
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draî pour <Jes Orgueilleux , ceux qui me- 
prifcronc ma Pièce. Je n'en dis pas autant 
de TEpîtrc à Mn Qtritides. Les honnêtes 
gens , qui ne me connoiflcnt point, diront 
fans doute > qu'un petit Rimeur inconnu 
doit avoir un grand fonds d'orgueil, pour 
s*avifer d'écrire à un Savant > connu pour tel 
de toute Y Europe > une Epître farcie de Le* 
çons infultantes > comme fi le doâe Cari* 
tides , François de Nation & Grec de pro- 
feflîon, ne fa voit ni vivre ni étudier. Mais 
ce reproche fera plus fpécieux que fblide i 
voici ma réponfc. 

J'ai vu plus de i:fint fois en ma vie le 
Seigneur C4r///V(fj préientcr fon bc^ix Pla* 
cet au Roi, & toujours renvoyé > comme 
un fâcheux , avec quelques gouttes d'eau* 
bénite. J'ai vu cent autres Savans jouer 
toujours le même Rôle , avec la même 
honte. Je fçai ce qu'on pçnfe à leur fujet j 
& > comme je les aime autant que les An* 
cicns efiimoient leurs Nourrices , je n*ai 
pu m'empêchcr d'en avertir le bon Câritii^ 
des. Sans contredit, on a grand tort de 
Ile pas récompenfcr le Mérites mais anlli 

le 
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le Mérite a tort d'éxîgcr des récômpcnfes. 
Le Savant doit (avoir fe paiTer du fècours 
d autrui , & vivre en Philofophc 5 s'il ig- 
nore ce grand point , il faut le renvoyer I 
à r£côle y & lui citer Texemple de Bayle. 
Pour peu qu'on prenne à cœur Thonneur 
des Gens de lettres, on fe trouve obbgè> 
cnconfcience> de les avertir qu'ils ne (ont 
pas dans Tordre» lorfquils s'amufentà bri- 
guer des Emplois s je rougis pour eux> 
quand je vois qu'ils s'aviliflcnt d'une façon 
fi indigne. Ce ne font point les Anti- 
chambres des Minières , mais les Cabi« 
nets & les Bibliothèques , que les Savans 
doivent fréquenter: ce defordre me cho- 
que , & mon âge m'autorife à l'apprendre 
à mes Amis, Ceft fur ce pié^Ià que faî 
ouvert mon cœur au bon Monficur de 
Tourceàugnâc y Gentilhomme Limofin à Li^ 
moges. 11 me fjbmble que les Nobles de fon 
carâdère ( & le nombre en eft confidéra- 
ble) ne devrpient point manger dans les 
grandes Villes Targent qu'ils font extor- 
quer à leurs Manans par des Intendans avi- 
des. L'Homme eft né Laboureur 5 & le 

Cen- 
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Gcntillàtrc qui néglige (à Tcrtc, pour fo 
isuïncr à la Cour ou dans les Capitales , eft 
aulïî peu dans Tordre que Caritides , qui 
perd fon tcms à la pourfuite d'un Emploû 
Malgré m^s cheveux gris , je confervc 
pour le JBeau-Scxc une eftîmc inviolable i 
ma confîdéradon va même iî loin > que je 
ne me préfcnte plus devant aucune Dame, 
depuis qu'on ma fait comprendre , que 
ma figure pourroit bien déconcerter \c% 
mefîires des jeunes Mariées. De cette fa- 
çon, je ne rends plus hommage à la Beau? 
te 5 mais en revanche, je fuis un Défenfcur 
«clé des privilèges dûBeau-Sçxe. Je m'em- 
porte même les plus fbuvent contre ceux 
qui voudroient le fruftrer des avantages 
deTétude, comme fîTIgnorance pouvoir 
convenir à un Etre né pour raifonner. Jai 
lu Defiréaux , & j'ai lu Molïere / cepen- 
dant, fi j'ctois homme à me marier , j'c- 
pouferois une petite Fille qui cultivcroit 
fon efprit , préférablement à une grande 
Princeffe qui ncgligeroit le fien. Dan$ 
cette difpofition "de cœur, je n'ai pu maa* 
quer d'exhorter la fage Armandc à iè livrqr 
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toujours à Tamour des Belles-Lettres, en 
prenant néanmoins des précautions néccP 
(aires contre les Partifans de 1 Ignorance. 
L'Epître à Trijfûtin ne mérite point que j'en 
parle. Toutefois les Nourriflbns du Par* 
naffe ne feront pas fâchez d y trouver queU 
ques avis , que j'addreiïe à ceux qui ont la 
mauvaife habitude de faire des applications 
malignes. En effet , on ne (çauroit produi-* 
te fur la Scène un Perfonnage vicieux i 
qu on ne foit accufé d'avoir dépeint au na« 
turcl ou Pdul ou Pierre,* parce que Paul St 
Pierre font coupables du vice cenfuré. Lai 
malice fuppo(e toujours de la malice , & 
les gens crédules écoutent les malicieux; 
Je me (îiis donc plaint d'un abus fi énor- 
me y envers le fàge Trijfotin > mon cher 
Frère en Apollon 5 & je conjure mes Le-^ 
fteurs d'avoir la charité demé croire cha^ 
xitablc. Si le malheureux Woolfton vîvoit 
encore y il faudroit le prier d écrire un 
Traité forrhel , pour prouver que les Para- 
boles de l'Evangile étoicnt des Satires con- 
tre les gens de la Cour de Tibère. Cet Ou* 
vrage, conforme à Ton géiiie» (èroitYansr 

doute 
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doute abominable i mais il prouveroir à 
merveille Tcxtravagancc de ces Critiques 
qui font des applications malignes > au lieu 
de faire des réflexions çiirétiennes fur la 
iDifére de rHoipme. Ce n*eft point le Fai- 
fcur de Portraits, c'eft celui qui s'avifc de 
les appliquer, qu'on doit accufcrde mali- 
ce» J*aime trop la lînccrité pour ne point 
avouer , qu'en traçant certains caraâères 
j'ai eu certains Originaux en vue 5 mais 
quels Originaux ? Des Monftrcs> dont les 
crimes avérés ont été détaillés dans une 
vingtaine de Livres , & annoncés par tou- 
tes les Gazettes de ï Europe ^ afin d'infpirer 
de Thorreur pour leurs infamies. Si le Pu- 
blic a eu le tems d'oublier ces Monfires, il 
cft à propos de les peindre , non pour les 
retirer de l'oubli , mais pour faire voir 
combien les Vices font effroyables , quand 
on fçait les regarder du vrai point de vue. 
Enfin , je proteflte fur le bord de la folTe , 
que lamour du Bien public eft l'unique E- 
iprit qui m anime. Si le lîicccs ne répond 
point à mon attente, que ces Epîtres pé« 
riffent i Eles font indignes de moi. 
Tom./l TABLE 
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E P I T R E 

A 

MARPHURIUS, 

Philofbphe Pyrrhoixien. 

Défende qmd quisque fêntit : funt enim luMcm^Uh* 

ta: nos inliitutum tenehimus; nuUisque tmius difd* 

fUnA Legihus odftriBiy quihus in fhilofofhin necejfa^ 

^ rh pareamus , quid fit in quaqne re maxime froMi» 

le, femfer requiremus» 

Cicer. Tmfc.TV, 4. 

1 

\ 

Quç chacun défende fon fentiment, car les jage- 
mens font libres. Quant a moi, félon ma coutume» 
ne m*attachant fervilement au Syltême d'aucune Seâe 
particulière, je chercherai toujours à voir, fur quel- 
que matière que ce foit, de quel côté fe trouve le 
vraifemblable. 

•^ *P% rToutons; c*eft le confeil^ digne Marphu* 

Que fournit la Prudence i qui craint les abus. 
TmJL A Que 
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Que notre incertitude & que notre i ignorance 

Soient deux points non douteux pour tout Etre 
qui pcnfe; 

L'Entendement humain, qu'on ofa tant vanter, 

Eft une Chambre obifcure (*), ainiî je veux dputer^ 

Je fçai le tems joyeux oû> m'eftimant tout fage. 

Je ne deftendois point â ce trille langage. 

Jeune & prefomptueux } j'expliquois aux Savans. 

La caufe, les effets, la nature des Vents, 

Jen marquois les chemins, & content de moi-même» 

Je craignois peu TafFront qu'effuya Nicodemi (f)* 

Par 



(*^/£^ une Chamérf oéfcure,^ LSlluûre locl^e compare 
rEntendement humain à une Chambre obfcuife , dans fan 
£Jfày, L.II. Ch.XI. §. 17. Ce ^rand homme n'etoit point 
«nnemi d'an Fyrrhoiii Ane raiï&nnable«r. Au contraire il efti- 
moit peu ceux qui, dans la recherche de la VeritcN epou- 
fuient aveuglement les opinions des Auteurs ccJèbres; c'cft 
ce qu il appelloit avec raifon vhre dUmnonf, eipreffion que 
j'ai ( lu devoir m^applicjuer. 

C "t ^ /c crai^nûi^ peu Tmffi'^t ^M'*ffft*yA Kitidèmf, ] Ec Veiit 
^ ^ foufflc ou 11 vcu*t,"ôc vous entendez bien le bruit qu'il fait, 

ttais 
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Par cet Echantillon, jugez fi mon orgueil 
Dans les mers du Savoir redoutoit quelque écueil? 
La Êireur de vouloir tout fonder, tout comioîa'e> 
n'obligeant à franchir les loix du Géomètre, 
Je plaçois follement les Probabilités, - 
Filles dé Tlgnorance, au rang des Vérités; 
Ainfi qu'un Roi galant çlève fes Maîtréfles , - 

* 

Pour prix de leurs pechés,jusqu'au rang desPrinceflès. 

J'aurois 



niftîs vaojB ne Caret d*où il vient ;ii ou ii va, drfoh K. S. 1 
'Kicoeièmey félon St. Jtan, Ch.III. vs.g* Si touteis les lègles de 
la bonne Critique ne font pasabfolument faulfes, le Sauveur 
ne rcprochoît point cette ignorance 'à Nicoiiêmt\- quii «fétoit 
nullement obligé de connoitre la nature & les chemins des 
vents.^ Le Seigneur, en parlant à ce Maître oii Doâeur en 
Ifraël, fe fervit d'j^n exemple qui regainde- tons les Hoin- 
mes en gênerai & (ans exception. Feu Mr. ie Clerc y grand 
Théologien , profond Philofqphe ik excellentXjritique, é- 
toit de (Ce fcritim'cnt.. Il parle, dans fes Ouvrâgffs ï^hilo- 
fophiques, de -2a nature des Vents» non en Charlatam 
mais en digne Philofophe.^ X^ppendant l<e Public connoit 
d'autres grands Génies, qui feroient bien' fâchés de pa ffef 
pour dts Hicod^mes \ & fi le Sauveur revenoit aujourd'hui 
dans le Monde, il y trouveroit des Philofophes, qui s'cfti- 
ment dignes d'être Doâeuis en Ifraël. Defendat ^uad quis* 
qM^ fentit Ù'Cm 

A 2 
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J'flurois trop i roagir, fi» dans un iong 4£t|i|t 
AcX je çonfefTois ma fkote ôc mon travail. 
Des TottrUUons Frânfois le Deftruâeor célèbre f 
L'Extirpateur du Tiehh le Pcre de l'Algèbre, 
M'apprit que fur la foi de Romans mal forgés^ 
Le Siècle s'enyvroit d'indignes Préjugés s 
Et que ne m'appuyant que fur des Hyppthè(ês» 
Javois vScu d'aumônes en couvant .d^s Fadaifes» 

Defqlé comme un Grand> fevré de fes Emplois» 
Qu'on expofb au mépris> qu^on dépouille à la fois 
^^Oe^.tous les fruits tirés de vingt ans d'efclavage» 
Je déplorai ma chute, &, iùivant mon courage, 
Je pris llieureux parti de ne plus époufer 
Les Dogmes d'un Mortel fujet â s'abufer* 



On 
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On s'épargne en doutant, me difois>je â moi-même» 
La honte & la douleur de changer de Sy^ême» 
Doutons; que le Boh-Sen5> ce guide non trompeur^ 
Dans Fai-t de bien douter i Toit notre Condudeur. 
En vain oit me promit les plus hauts avantages 
A la Cour de Hfewtofty dans le Conieil des Sages: 
Ce ne fut que de loiU) que d'un œil curieux 
Je contemplai le front du Conquérant des Cieux; 
Je le vis en & gloire, & mon Ame inquiette, 
Sendt Fattradion d'une force fecretté; 
Eh gravitant vers lui, mon cœur irréfola 
Sembioit goûter les loix du Monarque abfolu) 
LoTsqvî Hordtcey â propos paroifTant iur Ik Scène» 
S^ut) en me. recitant fon Epître à Mécène» 



A 3 Par 
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Par le charme d'uiiVers (*) prononcé du beau ton, 

Mlnterdire â jamais le joug du grand Sewtm. 

Jadmlre ce Héros, j'honore ce grand Hommei 

Comme un irMtfois relpede un Pontife de Rome : 

Tandis que fes décrets n'abrogent point mes droits» 

Bien loin d'en appeller, je foùfcris à fes loix, 

Et le reconnoinhht pour notre Chef vi{îble> 

Je lui baife les pieds, (ans le croire infaillible, 

Aujourd'hui, par prudekice ou par timidité, 

y- 
Dans tous les noms fameux je hais l'autorité; 

Quand on me rangeroit au nombre des prophanes, 

J'ai le front d'imiter l'Auteur des Tufculanes. 

a 



(*^ Pjer iê ttxdrmê d'^tm yerr^ C*ctoit le quatorzième 
iSLuUiuf addiihts jur^re in i/tftm "Magiflri» 

Chacun cite ce lieu commun, & peu de gens font en droit 

de le cicex. 
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Il s'agît d'être heureux, 6c non d'être favanti 
Ou l'Arc boutant connu d'un Parti triomphant; 
Vêfcfif^pt détrôné, je ne veux plus de Maître» 

• ■ * • 

Je ^is Républicain, ou du moins je crois l'être.. 

Je conviens qu'il 'è(ï beau de voir les Cieux ouverts; 

Heureux, fi je &vois mefurer l'Univers! 

Mais pour {avoir. tracer le Plan d'Un Corps celefte. 

On n'eft pas un Doâeur ièxempt d'être modeflç. 

Nous Tentons aujourd'hui d'obfcures vérités, 

Que ne concevoient point nos Pères entêjtés : 

Peut-être que le tems produiront d'autres Hommes, 

Qui né nous prendront pas pour de grands Aflro- 
nômes; 

Peut-être que ^ewton^ de nos mains couronné» 

Par quelque autre â fon tour fe verra détrôné; 

A4 Si 
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Si de TE^rit humam vous confultez l'Hiftoire (*)^ 
Phllofbphes du temsi trembkz pour votre gloire* 

Et quel eft donc l'orgueil de ces fiers Matadors ? 
QitaQd je dis que je doute» ils difent que je dors. 
La Nature envers eux eft cette bonne Mère, 
Qui pour fes chers Enfans n'aura plus de myftère; 
Us parlent du Soleil, comme je puis parler 
A vous d'un Pepii^ d'or (f)) que je viens de peler» 
Mais lorsque, pour favoir fi tant de connoUTances 
IllufttQtt dftu l» cœiir Ift Rein« dés Sciencec, 



r* j si de VILffint htunétm vous cê»fHite\ &c.] Par exemple 
VHtfiêire Critique de U Phihfo^bie» par Mr. DesUndeti le 
Komaii Aâionomique de Mr. Pbtche^ intitulé : tûfi^hrê 
d» Ciel, 

Qf^»A vùuf (t$m Pefin iTor.] Fomme d*»A»gUf erre, qu*on 
ne connoit presque point en Fréotce^ 



m 
\ 
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Jlnterroge humblement un Ergoteur altier 

t 

Sur l'Auteur du Soleil) il change de niétier. 
U hé&te, il devient ÔC lent & diâkilc» 
D'im Ecolier confus il emprunte le 9ai&*^ 
U ofe» quand je doutç» â tort me rebuter, 
Et quand mon doute ceflé, il commence è douter. 
Malheur au Monftre ingrat, qui; démvnt la Nature 
Par le langage affreux dti Chantre d'Epieure (*) f 
Les Etres Ibnt créera doùc. ils càft mi Auteur; 

/ 

Pourrolent-ils ftdifiSer'&is un Coaftvmtenr? 

U 



(*) V4t U idng^e ajfreMx dm Chantre J*EpkHrê,'} De Iff^ 
crfce, excellent Fô^té Laf in St mauvais Philofbphé, Il com- 




— _w — — — _« ^ -^ ,»_ -, __ _^ — — - ^ ~ — -^ — — — 

gion , mais fans prendt£ celui des Pallions ou des Vices. 
Au contraire, malgré (on Syûéme abominable, le Poëte 
Athée donne mille éloges aux Vertus & aux bonnes mœurs* 
II- n'ciV. point de-Poëm^, où Its MAxiui«s le& plus févèfes 
de la Morale foi eut mieux traitét»^ C'eft dommage ^u*oflr 
ne puiife le mettre entre Ut mmii$ d«< J«ams:^ii^ 

A5 
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Il eft un Horloger, je rapprends de THorloge, 
Et d-un Dieu Créateur fUnivcrs feit Vétàge; 
Si quelqu'un doute encor de tes faits deftiontré«« 
Envoyons loin de nous ce Jumart dans nos Prés* 
L'Orgueil, en s'emparant de cervelles gâtées, 
Produit en tout Pals nombre de faux Athées, 
Gens qu'on voh imiter cet Empereur Romain Q, 
Qui marquoit pour le Ciel un mépris (buverain : 
Entendoit-il rouler un fcûl cpup de Tonnerre? 
Le Contemteuf des Dieux, le Maître de la Terre, - 
Se cachoit fous fon lit, où le Faquin peureux 
Sans doute â Jupiter faifoit tout bas des vœux. ^ 

Ceft 



Ç*} Gmr ^on viit imiter cit Empereur Komosn»'] CalifftU^ 
Vo^cs Suétone, Le fameux Hoé&ef , qui ne cxoyoit pas trop 
à Dieu, félon Bé^e, craignoit les Speftzes. 



\ • 
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G'eft encore ^n ce goût.qu'on voit deâeaux-GénIes, 

I 

Par des motifs de gloirei alFeâer <l'âtrè impies, 
Ainfi que chez nos dr^âs des Triîtres: rafiiiiés 
Aux vices», qu'ils n'ont point, feignent d'dtre adonnés. 
Mais devroient-ils porter le Titre magnifique, 
Pris par le digne Chef de la Seae italique (•)? 
Sedateur de Pyrrhon, ne nous dégradons pas, 
En prodiguant ce titre aux doâ'es; Scélérats. 
Qu'eft-ce. qu'un Philofophij? un Mortel qui s'empreflTe 
A remplir fes devoirs au fein de là SageiSTe. 
Ce n'eft point ce Savant, qui borne fon métier 
A fervir dans un Livre aux AibreS de Fourrier, 

Qui 

(*) Pris far U digne Chef de U SeBe Itali^M,} Pytki^im 
rr. Il prit le prenuer le titre de Phihfofhey trouvant ceiiû 
de Sage trop aiiogant pour THoiiune» 
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Qai p21it toat courbé fur de fombres diQmtes, 

Pour calculer au jade» e» combien de minoref 

Du Soleil la tainière eft transmiie à nos yevût. 

Ce n'eft point ce Pédënt» Animal ftudieux. 

Qui de fm Baromètre obfervatear fidèle, 

Semblable au vieuxBoiirgeois qu'on poie en fentinélley 

Se fedic i peftr Talr, de nous apprend enfin 

Quel tems il fit jadis veri le Tombeau dtr Rhin. 

Ce ttanfûis toujours jufte i la Cour, â la Guerre, 

Qui cruÉ que le ^leil roilie autour de la Terre,* 

Qui comprit peu comment TAiman attire un fér; 

Mais qoi coiriioMokD XEtJ> qui cràignoit un Enfer, 

Qui fit rougir Bourbon aux pieds de Gabriette; 

Que Voltaire a dépeint , pour être le Modèle (*) 

De 

(*y Slné rùkéSre a dipttnt fwr être le }dodèle»2 ^^^^ ^^ 
HàtrUde Chàtit.yU UVÎIU 
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De ceux que la ForpXn^ adèmbh fmoixc des Rois; 

]^OKKAY,le grand Mocnay J'hoimeur dii nom Gaulois: 

Etoit un Pluloi0phei i^i Sage» & dom peut-itre 

Le digne imitgt^nr feti looig tenus à naître. 

Ce Prince, ce HéroS} dont le bras terr^ant 

Fit pâlir le Splejl ^ niiigir le CroiiTant; 

Qui, grand Homnie en tout t^ms» foutint par fii ^ 
prudence 

D'un Empire ébranlé la gloire & la puiflfances 

£UG£^N£) qui toujours intègre & plein d*honneur, 

En Chrétien non fardé fervoit fon Cre^teur> 

Mais qui du pvxà^iwton connutpeu lesOuvragesQ» 

EuGE^NE, à l'amour près, étoit le Roi des Sages, 

Jeftî. 

(*) "M^f f«f <£» GfMtd Xewt9m connut ft» Ut OmtfréigêsA 
Le fa voir de ce Héros répondoit paifaitement à fa 'belle & 
fuperbe Bibliothèque. II étoit favantt mais en grand Hom- 
me , & VVranometrie n'étoit point à fes yeux l'*ij*t U fUu 
hétHt de U Phi/offphîe, 
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Jeftime toat merke', & ne di(pute pas 
l,es, honneurs eclatans qu'on attache au Compas ■: 
Mais n'accordons, jamais^ que TUranometrie 
Soit l'objet le plus haut de k Philofophie. 
Ecifiirer les^Savans ; c*eft beaucoup. On fait plus» 
Lorsque Ton fait aimer fie régner les Vertus^ 
Quel eft le Médecin qui farde fon Malade » 
Ou l'oblige â s'orner d'un habit de parade? 
Ceft ce do£t« . Infenfé , qui foigne avec ardeur 

/ 

L'efprit de fon Difciple, 6c néglige le cœur. 

Par le pliis trifte endroit) nous fommes les images 

Des Savans de l'Egypte, où les prétendus Sages 

Connoiflbient tous le cours dés Aftres radieux. 

Et n'en prenoient pas moins leurs Singes pour des 
Pûux. 

En 
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En croit -ail Defprfaux?. ces Veuf Us imhéciUsy 

l^lEmenfoir â la nMin^.cercbéimt ks CroccdiUs (*) . 

Si nous n'adorons point» comme eux^des Animau?^ 

Qpel culte re)idons-npU$> ôCiel! à nosMmox ! . 

De& Chimères fans txombre > & non moiiis de Fan- 
tômes, 

Sont U$ Divinités d'un Peuple d'Aftronômes; 

i - ■ ■- 

Leurs vices font leurs Dieux : & ces lâches Chrétiens 

* ■ 

N'ont rien à reprocher aux vils Egyptiens. 
Ici la Charité m'impofe un dur filence, 

• - • 

Quand l'intérêt public femble crier vengeances 

Prenez, 




de 

comment 

chercher de/ Pt^nx-,qui /e téiijfimt mander ;:. niais iln'eftpas 
naturel, que des Hommes cûntraétent l'habitude de cher- 
cher der Dieux qui 1er devcitent. Il faut pourtant avouer que 
les prodiges de la Superftition font inconcevables. Henri 
Efiirnne le fcntit, & fit V^pologie four Hiridite, 
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Prenez un voile épais, àiiftère Vérité! 
Cachez «vous, votre éclat bieflê la Charité. 
Comme on doit, pour l'honneur de la Famille entière» 
Ménager un Parent, quand même il dégénère ^ 
Difculpons,. a'il fe peur, nos Frères débauchés. 
Ces Scrutateurs du Ciel, à la TeiTe attachés» 
Reflêmblent aux Aiglons: Todeur d'une curée 
Les arrache fbudain du haut de l'Empyrée: 
Excufons la Nature, & ne nous fâchons past 
Si des Oifêaux 11 fiers font de fales repas. 
Hélas! le Cœur de l'homme eft mi des Phénomènes» 
Echappés en tout tems aux recherches humaines. 
En vivant comme un Saint vifant au Paradis» 
Spinofa démentoit fes malheureux Ecrits; 



Et 
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Md t<l à'UnDlHJ vengaur ttOUi pïduVa raxiitenctj, 
Afin de riafulter avec plus d'im{)udencè} 
Fêfyti Th$nf0is C)i Prcccpcéur dts HétoBp 



A dts convolfiom au K^lîsu d«s Bigots! 
Aux changemenl Cxhits not Ames fôiit fujetteli 
Et {oavcnt iss Autaors iim^m l«s Trompettes» . 
Qui} par des fons bruyans i excitent lés Soldati 
A Tardeur At combame» Se ne coinbattentpas; 
Savoir cdiifé(liretiihi^nt taifoiiner dans un Livre, 
Pu Savant c'eft reffbrls le Sage fettl f^ait vinei 



(•^ tt Poiyài franfthi'} Le Chevalier <Je hOarJ, datit 
le Polype cft connu dans toute l'Eutopct Cet Officiel 4e 
mérite 9 qui , dini ibh ei^céllcnt Ouvrage , S fait voir dn 
cfptit fuperieur, un difcernenient admirable» un jugement 
tout fain , n a pu Ce garantir de la contagion des Cùnvnlfim^ 
Retire/. Voyez la page ga* ^ /^'«» Tom de ces ÏÏftfirif^ 

Tom. //. B 
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fi 

tCeft* pour ks obfcrv«r qu'il fe choifit des Loix» 
Et du Ci%U qu'il mefarcj il ecoQfe la voix. 
La Rtfifoiis que k Fourbe en vaiii me rend fu^efie» 
Nous inirite A pefer*le Bon de chaque Seâe; 
Etres intelligens» c^eft A nous i chercher 

Le vrai dails les Sermons qu'on veut bien nous 

prêcher. ... 

Figuiez-vous d'abordy que tous Ub Philofbphes 
Sont autant de Marchands) qui vantent leurs EtoflSes: 
Vous ferez mal fervi) iî votre jugement 

. Ne f^ait fe défier de la foi du ferment. 
A l'aide d^un faux jour, cette Pièce qui brille\ 
Qu'on a foin d'étaler i n'efi rien qu'une Guenille; 
Cherchez en connoilTeur» vous trouverez enfin 

' L'Etoffe qu'il vous faut> au bout du Magaziiu 

Mail 
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Mais en nous confiicrant aux récherches fablimes» 
En dévoilant les Cieax» en perçant les abimeS) 
Ne ceflbns de montrer aux Mortels corrompiu 
Le Sentier qui les mené au Temple des Vertus; 
Qui détruit mes erreurs, me rend degrandsfervices» 

Je dois plus à celui qui m'arrache i mes vices. 

* 

I/Homme a fçu s'anoblir; il n'eft plus aujourd'hai 
Xe Martyr du Menfonge, & des rêves d'autrui. ^ 
Le Monde eft délivré de fes terreurs paniques; 
On ne craint plus raQ)eâ des Afires maléfiques» 
Ni ces Feux voltigeans» enfans de nos Marais: 
Les SpeâreS) les Sorciers font baimis pour jamais; 
Et fi le Prêtre ei\cor fçaic jouer des Miracles, 
Ceft le Peuple badaud qui cotirt â ces Speâades. 



B a * • Pour- 

i 
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I^tii:rois-]e cricuiét tduJ lei t)ifeiiàtts dlvcfl* 

Doni lu ftttîe Phyfîque enrichit lUtiivers ? 

Le» Secrets inlpôltàns qUe fort ilous develo^pdj 

Feront de plus en plus h bonheur de VÉu)i'ofi* . 

(Mais ce n eft point âfCîi; noxi){>out nous voir heuréUXk 

Pi^îiolbphes Chrétiens, rendei-nous vettUeuxi 

îQuel flbiîv! quelle horreur de ptiffer le Pïincipt 

Qite fccUa de fa rtiorl le Mari de X«ntiçpe (*>* 

Pour foire aux Vaninis (î) comprendre exàdemem 

Le flux & le r<;^ux du liquide Elément I 

Aux 



C) ^^ ^^'^^^ ^ A """'^ ^' ^^^ ^' JbinfippèlF, 3 itérée. Ce 
Sage ne fc piquoic pas de brillec par fes rares connoiflan* 
4CS, & ne s'occupbSt point à récî\tt des LiVres TaVans fut lés 
Myftcres de la Nature. Mais il favoit donner aux hommei 
des idées juftes fur la Divinité» Il enfei&noit à rendre de 
jult^s hommageh de rtfjpcét tt de Vcftéfatfon au Ottatcur èc 
Conrcrvateur de l'Univers. Le vrai culte' de Dieu confifte, 
difoh'il, à lui plaire, & on ne fauroit lui plaire qu'en fa^- 
fâfit fà Volontéi Voilà le grand ptîhclpe que Scretatc in« 
fpiroit à fcs Auditeurs, & fur lequel nds PhiloA}phcs ne 
font que glilTor légèrement. Il faut avoir le coeur bien 
mal placé, pour cnfcigner TAdronOmie à des Athées, 

{^f) Pww /4ir# ^Hx FMah, ^c»] Jâits Céfér P^Ânînî^ 

Keapo-^ 



A M A R R H U R* I U S. « 

Aux Mondaius aveuglés vous enfeignçz rOptique^> , 

Eh] que n*y prenèxrvoùs en tour pliilofophiquç, T 

* 

Pouç porter votre ElêvQ ^ voir avec Longiii (*) , 
Qae la Lumière faite ei^t un Auteur divin? ^ 
VQusqni» du Getire Humain Précepteurs refpe^ctableJ» 
Pea^trei:^ des Secrets jadis iiiipeQètrable£} 
Vous qui de la .'Nature expliquer les reflbrtSi "^ 
Vous devQZ)Gr^nd«Efprit$)/*g;uérir npsËfgrits forts»;' 
ToCît Mortel concevant que Iç Roi des Planètes (f ) 

ÇonCerv^ & fi^ftancQ- i l*%iclç 4^ .C9ipç;te^i 



KeâÇolita)n, -^toit un payant dii^ngué, & ^yta çelt frapç 
^thce. Il fut htîilé ^ Tquloufb cii Idpp, 

tcur, qui ftns 4o^iîc jetait pas gçamd Opticiej^ , cçnnaifr 
foit pourtant V^AMtenr je l^ lumière^ Voyez le TV^iVa 4* «^''^ 
^/inM 4ai){i les Qeuvf es 4e DefpxéiVix « Qh^m VI{. 

* Cf ) ?«P ^^ ^®' ^f Pl^weter/j gelpn Tilluft;» 

I Tifvi/fofft le SQieîI pe(d (oujours i^q peu de fa fubd^nce , 5ç 
j}icnie il feroit requit à rien au bout 4'un certain nombre 
<(e Siècles , il les Qometes ne ton^boient 4e .(çxns <|| ViVk% 
«feiij ftS^Wic, 4fia de rcj^ajcr fes pe;^cf, 



\ 



2X E P I T R E 

A mon lènsi doit encor fans peine concevoir 
Le grand Point fkns leqnel il n'eft point de favoir» 
Celui qui de l'Iris comprend le Mechanisme» 
Celui dont l'œil expert fçait fe paflfer du Prisme^ 
Doit imprimer de même en ibn heureux cerveau* 
Ce que c'eft que le LmH ce que c'eft que le Éêjm* 
L'Apàtte de Croton^(*) aux plut vils des Barbarer 
Bit^ jadis pratiquer les vertu$ lea plus rares : 

Que 



(♦) V^Ure Je Ci^ofnê.'} PythaTwe^ Il étoît natif de 
S«mos, & il quitta fa Patrie , à caufc du gouvernement ty- 
xannique de Polycrate » pour prêcher les vertus aux Croto* 
niâtes , <iui , quoique les plut grofliers de tous les Barba* 
res , devinrent dociles à (es fages le^ns. Feu Mr. RùSim 
dont les Keilexions font toujours û Unfe'es, 6c fouyent très* 
Satiriques, dit que Poheriètê avoit pour I^tha^ore tous les 
î^gards pofliblcs, & faifoit de Ton mérite le cas qu*il dévoie 
eh faire» Minx VêtucU dts Sriêncttt ajoute l'Auteur, O* fur^ 
té$tt Je iét Philofophhi nt pemt gttèrt iMceordn éivtc U /fTM* 
md» mimt U piuf tUuce & U plut honùrahlt» Hift. »Anc» T. III* 
p» ;9T. Edit,d',Amft, Remarquons en palfant, que le digne 
Kollin, qui mourut ï Pétrifie 14. de Sept. 1741» dans un 
ige fort avancé, reçut peu de tems avant la mort une 
Lettre de Cdchet fi defagrëable, ouHl au^-oit quitté cette 
Ville Srtoate U PtétiKe > fans fa txifte caducité. 



A MARPHURIUS. 93 

Que ne çonAcrons-nount nps lai^gucs & nos malnf 

A fairç encor chérir leors devoirs aux Humains? 

Les vertus de Nin^fw font le vrai N€^t9a$ifi$ (*X 

Le Savant vicieux reflémble i ce ChymiArei 

Qui, devaiit çompofer des remidei nouve^Kr 

Invente en ixavailiant des ppifons infçauuy*: 

Dévoilons tous ces Corps roulans deflUs non t(cess 

Marquons aux Curieux la route des Comètes; 

Tâchons 



{^ ) lit veftMf if IfnvtM fpnt le vrM^Kffn/ttmJle,'] Ancien- 
sement les Difci^Ies ne fe côntentoient pas ae profiter du 
favoir de leur Maître^ > ils en prenoient les inœius> & c'eft 
€€ que nous ne faifonc point« 7<lei/trt9n avoir un amouz in* 
fini pour la juilice. U étoit^aboricux en fa Charge, géné- 
reux , fincère , modefte , chafte , frugal > fie encore meiiUwr 
Chrétien qu^^enleme» Pour tout en dire en peu de mots, 
{amais UnsenêOe, ce grand Oratcui, n*a pu parvenir à louer 
dignement le grand Hemffn* Vous qui vous aires Kewtwenf^ 
Tos mœurs font-elles fembUbles aux mœurs de votre Mat* 
ue? Souvenez -vous de la fin de fop Epitaphe que vpicis 
J>ei O. M. TAsjefidtem PhtUhfkU ^permit ^ 
Mvémgetii fimpiicitdiem mmius êxffejl$$% 

Sihi gratuienittr M^ptulet» 

Taie taMttémque extitiffe 

Hifm4m Gemrif Decw^ 

B4 



S4 EPJTRE A MARPHUEIUS. . 

Tâehoiu dt dtconvrir 1> it'ton da Feu; 
M^St tdorftQt toujoiirt h Majeûi à% DJ9111 
Admirônt ik grandeur dont fet moindres Ouvriget, 
Et rendons "noiuSavans pour devenir datSag^es; 
En wmtcmpliac te>Ci9itx,foiigeom aux vrais moyen* 

V« noos en voir wi jour les hvunux Citoyens* 



EPI- 



8J 

jSB^, ^ggg^ijfc ^Ssijt .ia?tS?iSt. .^^f?b 

E P I T R Ë 

THOM. dÎaFOIRUS. 

MAPK. ANTON. BIBA. I#. k5* , 

Voici un Précepte , que Ton trouve dans les Ecrits 
. d^s £phQ{icns ; AyQ toujours devant les yeii|c 
quelqu'un dès Anciens | qui ayent été parlaitç^ 
iTiÇUt vçrtuçuxt 

î^ T ^ eune & candide Eli)rît,Perle de taFamille» 

^^^3^THOHA$DiAFOiiLUS,je te donne ma fillQ« 

Ton cœnTi non infeââ du poîfon des Mondainst 

Me fcmble un OeiUetQn> qui, par d*habiles mains 

Avec foin cultivé, ne fiuroit que produire. 

Après k t!em$ des âeursi les fruits qu'on en deitret 

B 5 Jo 



S6 E P I T R E 

Je me promets betacolip d'un front o& 1« pudeur 
Annonce l'innocence fie" fa feeor la candeur. 

Le Jouvenceau Latin i qui, fbrtant du Colliget 
Demande en rougiflSint: mon Fere^ kAifirai-lit • 
En ce Sièclei ennemi de la (implicite t 
N'en pasi je te l'avoue» un Héros fort goûté ; 
Ilfaat,pourpla]'reatiMonde,outreunfond de malice» 
Avoir certains défautSi fie même plus d'un vice. 

Mais puîsqu'cnfin j'ai fçu ranger les préjugés 
^u nombre exorbitant de nos plus fots péchés t 
[ Thomas» je te préfère» fit j'ofe encor le dire» 

A tons eesFonx brillansque le Beau Monde admire* 

Dois-je rire ou pleurer>qua|id nos jeunesSeigneurf» 

Bourgeois de Sybaris ( * ) plot filles qucleurs Sœura, 

Demen- 

' (♦) Bùw^êtts de SyiéOtit.yViWt fi pmflante dans rancicn- 
I» Qrcçe , qu'elle pouvou menxe fu^ pied une Aimce de 

trois 



A THOMAS DIAFOIRUS. i? 

Démentent» dans le^ bras d'une lâche moUefTe, 

Leurs noms I leurs qualités t leur fexe & leur 
eipèce ? 

^t quel nom donnerai-je â ces vils Etourdis» 

Débauchés fcandaleux» dans la «honte abrutis» 

Dont Maturin Régnier fut arec tant de zèle 

* 

En Ton tems le c^nfeur, le peintre & le modèle? 
Helas! nous embrafTons les plus rudes métiers» 
Pour laifiêr en mourant de riches Héritiers^ 
Mais de laifTer encore à la chère Patrie 
De dignes Citoyens, c*eft-lâ ce qu'on oublie. > 

La 



trois cens mille Cômbatrans. Mail Topulenee produîfît le 
luxe, êc le luxe énerva les Citoyens. La Ville fe remplit* 
foie de Cuifîniers & de Comédiens , tandis qn*on en oan- 
jiilToit les Ouvriers qui faifoient trop de bruit en travail» 
lant, & lès -pauvres Cocqs eurent le même (ort, afin que 
leur chant' n'interrompit point le fommeil des hâbitans de 
la Ville. 






•8 E Pr T R E ~ 

I<a fahU RaUbn vmt que tout P«ro Cbréti«n' '"■ 

y 

£lcvç fes etifans poi^v ftrc gens de bien ; 

£c nous l^s «levons pour êtrç gens du I^onde> 

OiJ plutôt de TEnfet, àomtnfl Aftdlphe Çç Joçou* 
de Oi 

Les pcires d^ hurs fils font l^i premiers flatteurs»' 

Et ks pluil d^nfff^reux d< tous les corruptefars* 

U;} jetme hoipine 9JUfté:dti^s le g^oât de Duftesiu (f)» 

X.orsqii*«;a Fût glorieuji'il cnfirç fiiy la jEbène, 

Semble aux yeux m$rtrn4;I$ un Héros fichev4s 

C'çft r M ^e .qu'on epp^Uç un FUç bien «levé. 

Pour 

. (^•') M I B M €nmmé Jtlhlphe 0* /ûMnde^ ] ' H^ros fkmeux' 
pfti des exploits 4'aniQiir* V, (Uji$ les Conto <^ /« FtHt^in*^ 

jocoNPi:. 

^»J.^ — — — , 4J^w^ /p goj^ Je Diéfinemê,'] Comédien celèbçe 
^ PaWf où il reprefetitc teOhri^uxy dont il annonce |e c^- 
U^i^^i inçinc av^n^ ^tic de piofcrç( une ^ a¥olc« • 



A TMOMAS IXÏAF9IRUS. 2» 

PoQif obiir âttX loix d« not/e politeffty 
A quinze an» il âcquiel^t )inô lûhgù^ tr^tre&i 
II diffimuie, rkm«ii!i âc^ pftr civiliti» 
De menfonge en méiifonge il perd ih jKrdbttlé 
Dans TËeole du Seite inftruit «n l'âi^t de phit^^ 
C«t âtt fait foli Avoir fit fa judiciaire C). 
Les Thèfes qu'it fbutient font d^s Thèfes d'àmdiî^ 
Et, s'il eft beau Joueur, c*eft Un Homme de Gouf* 
Bien.tôc éet Abftlomi guidé far ft s caprices ^ '• 
'Fait giiùlt fes pateiiiS) dont il fît let délices S 
Impie« e>itrâvag;aiit, hautain, Vôltiptueukv 
'Riv^Ql perpétuel de tout Fou famptueuxr 



Ç**) tit art fait fan favêir & fa fuefîciàîrê, ] fitom, Dtafotmi 
ii*A jaitiau cU rim&^nation bien Vive» ni ce feif d'ëiï^nt 

Îju'on remarque dans cpielques-uns ; mais par -là Monfieut 
on Père aiiguroit bien de fa fntCiciaire* &eû dommage 
oiie nous n ayons point la Th«r« qu*il (outint centre Ici 
CinuiMtêMriFé 



30 E P I T R E 

Ce Martyr infisrtiftl tombe en coqs ks abîmes t 

E^ s'il peat t'en cirer » c'eft â force de crimes ; 

Ceft toajcurs presque ainfi qu'avec le cems on Fat 

DevienC uii Fourbe infigne, & meurt en Scelerac* 

. Et nous» loin d'imiter les fages Botaniftes> 

Nous adopcons le goûc de nos petits Fleuriftes ; 

La Plance (ans couleurs s^attire nos mépris» 

Et la fade Tulipe eft la fleur hors de prix. 

Ce n'eft pas tout. L'Efprit, ce don de la Natur^ 

Toujours fi diuigereux dans l'homme fans droiture, 

Eft notre chère Idole» au point qu'en fa faveur 

On pardonne aifèment tous les défauts de c(eur« 

Au Difeur de Bons -mots la Logodiarrhée 

Chez tous nos Dieux mortels ouvre un libre En 
trfci 

> JEn 



A THOMAS DIAFOIRUS. 31 

Ett vtin ce beau ^leur n'eft qu'on trftître ink 
pornmi 

Ceft un homme d'eiprit» privé de fens*^ commun^ 

L'indigne Suborneur» Singe àaDicvi'ScMmânéki Ç^\ ' 

Chez vingt pères dapés prend Toffice de Gendre# . 

Il trompe le Marchands il triche le Joueur ; 

Ceft un «homme d*é(prit, qui s*eft perdu d'honneur* 

Un Lâche, ayant chanré parmi. d'autres Cigales^ . 

Court VEigrûfê aux dépens de fes Fourmis frugales; 

On le voit tour â tour Libertin & Devint > 

A Rome CMib$liqme% i Lôndrcft. làfiif »#r; '} 

On te-connoit par* tout pour un Eicroc infâme; 

Ceftunhommed'efpriti dit-on> qui n*a point d'Ame* 

Le 



(*) ■ sinif ^ ^'^ S€4mmJrê.'] Voyez 4ans lf| 

Céiftes dÊ U fwtéùnê celui 4a fUtt^t Siâmmi^iru 



33 E P I T R E 

L<Stnt>Comittan, l'Honneur fi^rAme ennotri temb 

Sont ttois points fur lesquels oat fait grâce à nos 
gens. 

le tiltc d'honiiâte homme» eft an dtre qu'on doniio 

A quiconque â pVopos fait raloii* ft perfonne»* 

Et par le m(me abuSs uû Fourbe> un Impofteur » 

S*il efi hdmme i (e btttte» il eft homme d'honneur ; 

Le Faquin intrigant» le BouiFon partfitt» 

,Sont tous des gens de mift d( des gtn« de mérite. - 

Quand je dîrois dé coi» mon Fils» avec rtifon. 

Ce que tout vrai Savant dira du grand Bacon Ç\ 

(^uancl 




(^^ ti ifH9 thui Vf à iâvéht dird in fffini Acroii.] Dtt 
Cèmtc de F^ntUm , Chancelier d'^n^eterre , ôc Peie de la 
bonne pdilofophie. Çt n*eft f2$ ki le lieu de faire TBlo- 
ge de te grand Philôrojplic, je leifle an favant tiiilorien Cri- 
tique de la Philcrophie, au digne Mr. DtsUmder^ le foin 
<1« touèr dighément cet illnftre Unghi/y tUqoel les vrais Sa- 
vans ont des obligations infini???» 



A THOMAS DIAFOIRUS. 33 

Quand je tfappliquerois) mon fils) avec jafticci 
L'Eloge que donna Pyrrhus au grftnd Fabrice {*\ 
5e ne previendrois point le Siècle en ta faveur* 
Si ;e difois: Thomas eft un Gardon de cœur* 
Aimable DebaUché, gâlant> plein de falpêtte» 
On fe difpateroic f honneur de te connoître» 
Il Vaudra mieu)c,mon Cher, ^occuper cinquante ans 

* 

A là diflèâion de Cadavres puans (f)» 

Que de hanter jànlals, fur un glifTant Théâtre^ 

Les Cadavres vivans que le Monde idolâtre. 

Ce 



(*") Vttùgè que donna Pyrrhnr mu ^étnd PuàrheJ] Le koi 
Pyrrhus n ayaht pu ébranler la vertu du grand Faèrice , àfîu* 
ra qu'on detourneroit plutôt le Soleil de Ton cours que 
Fabrice de fa probité. i/Zr eft Fabritius» éjui dijtcilius m^ 
h^tftat$ quéim Soi À curfti fuo dvtrti foteft, Entrop, 

(^•J*) ^ U dijfeBhn df Cadavret pù4nsJ] Thomas DiafoirtlS 
étoit grand Anatomifte. Il invita ^n^êl/ij^ifzh/i.aiutfft, à 
la diuedHon d'une Ftmzne, fur. qu$i ilaex/ort raifinnn, 

TmJU C 



34 V E P I^T R E 

C« n'eft potnti cher Thomast qu'en Pédant Indi£cret» 

4 

Je t'exhorte â inoifu* . au coin d!iui Cabinet : 

L'Homme eflné pour être homme, &nptt pour Gtr^ 
un Livre, 

Qiiî f^âît tout» ne fçaît rien, s'il né fçait encor vivre; 

Prens d'un Homme de Cour la figure & le ton, 

£ - 

Mais que le cœur relTemble au grand cœur de Caton* 

* . • • • • 

Garde * toi d*approcher de ceux que Ton décore 
Du titre de Grand*Homme, & que le Peuple adore, 
Qui Chenilles d'abord, puis Papillons brillans. 
Se transforment enfuite en Balilics brûlans; 
Leur ombre eft un poifon, leur fouffle eftdéteftable, 
tJli regard d*eu3i fuffit pour te rendre exécrable. 
Ces Serpens fedufteurs ont le talent affreux 
Se rendre la Vertu ridicule à nos yeux: 

Ceux 



A THOMAS DIAFOIRUS. 35 

Ceux qui n'époufent point leurs Maximes iTnpi«s> 

Sont des Efprlts rétifs, ou de petits Génies; 

Il faut avoir, comme eux , le front de fe damner. 

Sinon, tous le^s Railleurs font gens à vous berner. 

Du beau nom ff innocent plus d'un Pape s'honore: 

Parmi nous ce beau nom deiigne une Pécore. 

Queft-ce qu'un Wî»/^»/.* cen'eft qu^iMarmoufet*' 

JJn bon homme eft.un Sot; un ho» Trime un Benêt, 

S'agit -il de prifer un Savant eftîmable? 

On dit tout net de lui, qu'il eft favant en Diable; 

L'habile homme a*t-il fait quelques nouveaux ef- 
forts? 

Ah ! c'eft un Diable d*homme! il a le Diable aucorps» 

Le Brave eft fatisfait, pourvu qu'on fe récrie , 

Qu'il eft vaillant en Diable, & né d'une Furie. 

€ 2 Le 



i 
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Là Politique a^lif» penen-ant, raffiné» 
£fl content du renom d'être un Diable incarné» 
QiV dirai-je de plus? le Chrétien effroyable 
Fait gloire d'aipirter aux attributs du Diable* 
Tu ferais » ô mon Fils i de beaux iigne» de croix» 
Si tu voyoïs fans masque > ainfi que je les vois> 
Cesfuperbes Mortels} qui font^ fous tant de Titres» 
L^s Ëfclaves des Grands^ dtt Monde les Arbitres, 
Je \^s vois, comme on voit ces Sauteurs merveilleux» 

Qui, pour gagner du pain, font velit fauts périlleux. 

« 
J'admire avec mépris la force & le courage 5 

Dont tous ces Malheureux font un lî trille ufage^ 

A leur fpeftacle enfin nous pouvons affilier, 

Mais quel homme d'honneur voudroit les imiter? 



^}uid 



A THOMAS DIAFOIRUS. 37 

§iuiddicisy cher Thomas? Voudrois-tUi pour lenr 
plaire,^ 

Quitter de la Vertu le facré caraftère? 

Non. Que nos jeunes Foux, ni nos vieux Scélérats 

Ne te détournent point de marcher far les pa^ 

Dç ces Hommes divins, queTHi/loire nous vante; 

Ce font de vrais Héros tout dignes qu on les hante. 

Ainfî que le Vulgaire implore tous fus Saints, 

Apj^elle à ton fecours ces Grecs & ces Romains, 

Que le Ciel aux Gentils çhoifît pour InterprStes (*% 

Tout comme au Peuple. Juif îl donna Prophètes. 

Ces 



(*) Que le Ciel aux Gentils cbo'/pt f9Hf Interprètes,'] Ceux 
qui pourioient penfer qu'on fatt \t\ trop d'honneur aUx 
Sages du Paganisme, font priés de confiderer qu'on n'a- 
vance xx^ïi qui foie indigtic de la .Providence divine. La 
penfee appartient à Sexms l'Empirique, 5c quand elle fcroit 
abfolument faufle, le Sage eft toujours un Pf cfent du Ciel ; 
Jxeufeux le Climit ^oi en ^oficel 

c s 
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Ces Morts, toujours vivaiis pour qui veut s*en fervir^ 
Sont autant de Mentors tout prêts â te régir. 
Ils ne tfouvriront point le Temple des Chimères» 

OCi rOrgueil vend aux Foux des vanités amères ; 

< 
Maïs ils té conduiront ffu Temple du Bonheur» 

OCl le Sage eft tranquile en fa propre grandeur; 

£t<^e crains pasj Thomasi qu'en rimant je te flatte» 

Erafme fut tenté d'invoquer Saint Socrate (*), 

Je ne vais pas fi loin; mais les Morts immortels 

Sont mes Guides facrés, Patrons jusqu'aux Autels, 

C'eft par eux qu'à la fin j'appris à me connoître; 

C'eft par eux que je fuis ce que l'homme doit être. 

Je 



f *") Iréifmt fut tenté dinvo^utir St, Soryate,"] P^tx mthl tem» 
pero quin Jicdm 3 SancJe Socrate/ , ora pr9 noifir. In C9nvivm 

efij^iofo. ' J'ai dc It pcine à ac pas m'cciici: Saint Sociatc. 
prie pour nous* 



A THOMAS DIAFOIRUS. 3V 

Je fuis Roi fbuverain (*), je fuis toujours aflîs, 
An (ein de mes Etats ^ fur un Trône conquis. 
Sur des Monftres hideux, ennemis de ma gloire» 
Je remporte en Héros vi£loîr9 Aw victoire ; 
Mes combats font fouvent des combats finguliersy 
£t jamais au Haxard je ne dois mejK laariers. 
Que ma Cour eft fupçrbe, inftruçlîve & badine! 
Bes Belles, qui font Sœurs, & de race divine i 
M'y fervent tour à tour, quand, pour me délaffer, 
En fecret, fans rodgir, j'aime i les carelfer. 

Mes 



(*) Je ftth Roi ftuveratH &c, ] Ne rien craindre, ne rien 
dcfirer , c*cft être ioi ; & chacun fc donne ce Royaume à 
foi -même, dit Seneque le Tragique: 

Rfx efl qni metHft mhiii / 

Rex efi qmqHe cnyh nihiU 
Hoc regttim fil>i qulsque dat, 

Senec. Thjtfi^ ^flf.V. 

c 4 
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Mes CQUrtifaiu çhoific, Soi^tlens de ma Couronner 

Foimçnt un Cercle ^goftç aupur de ma pçrfpmiei 

Eti gracQ 4 iw ftcouys, jç goûte en mou Palais» 

Les agremçns/div^rs d'un Roi regnaiu eu paîi» 

J'y favoiu*0 i mou gré la volupté parfaite, i , 

Qii*uu PhilofQphc obfcui* recherche en fa Retraite; 

Je fuis libre, opulent > puilTint, comblé d'honneur» 

Et les maux de mou corps n'altèrent point mon çœur«; 

U fauti pour concevoir la fortune du Sage» 

F^îre de fou métier le noble apprentiffagc^ 

Ce fut pour Alexandre un ipeftaclc nouveau, 

Qu*ùn Roi, plus grand que lui» logé dans un touneauj 

Et Ton fçalt le fujet de la folle vifite. 

Dont le docle Hippocrate affronta Ocmocrite (')• 

J'excufe 
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r 

JTQXCofo m%^J2mtn%\ qui» quand je me dis Roi, 
Me fappofçnt malade» & prient Oleu pour mai; 
J'aKcnf^ mei Voiiîus, dont la troupe cauftique. 
Me croit le Rqi dç Treffle, qu le Valet de pique, 
Quand je me dis heureux^ tous nos riches Butors 
Demandent depuis quand j^ai trouvé des Trefors ? 
Tous nos Grimauds tîtrés s'informent fi le Prince 
Me donne i gouverner en Chef un© Province ? 
Argân me croit pourvu de Remèdes fecrets. 
Et? félon Chicaiwcaui j'ai gagnô mes Procès» 



€t4ït ^ fut le fappoyt dc« Ahdeçitains» crut J>im,tf\f fou, 
parce qu'étant féal, il ne ceffoit d'étudier ou de rire. I«e 
Médecin alla donc voir le malade pour le guérir ; mais le 
preirier entretien def^j^bufa le grand Hi^fQçraU » & U fplie 
4iu Kieui fut déclarée (àçeffe mblime* 

es 
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t 

Il ne m'arrîve point que quelqu'un me demande: 

Si dans mon corps ufé mon Ame eft noble & grande f 

Si) fans defîr » fans crainte, indépendant du Sort» 

J'attends, comme un bienfait» ce qu*on nomme 1« 
Mort ? , 

Que m'importe, après-tout, en quelle claHe étrange» 

Par haine ou par orgueil, le Vulgaire me range ?- 

Les titres que je prens fans doute me font dus» 

Puisqu'ils font tous fondés fur famour des vertus* 

Je règne, &, fi tu veux, Thomas, je t'aflbcie 

Atix folides honneurs d'une Autoçratorie. 

Je veux bien ignorer, deteftant les abus, 

La four ce des Targons & des Diafoirus: 

Ccil plutôt d'un Coufier, plutôt d'un Chien de chaffe, 

Que je prendrois le foin d'examiner la race. 

< Nous 
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Nous n'auïons pas lafFront d'cnçcndre publier t 

r 

.Que Tamour du Métal a f^u nous allier; 
Suivant les loix de Sfwte (*), & non félon TUfage, 
L'Hymen forme des noeuds danf la Maifon du Sage. 
Jexîge des vertus, je regarde le fang, 
La preftance du corps, la TortUne & le rang, 
Comme on doit regarder dans un homme d'Eglife 
Ces riches Vètemeiis que le luxe authorife. 
Sois par tes fentimens & par ta probité , 
Ainfi que par tes mœurs > homme de qualité. 

- Ceft. 

(*^ StHvunt les loix de Spayfe,] A Sffétrtty on punifToit 
non-leulement ceux qui rcfufojcnt de (c marier, ou qui fc 
marioient trop tard; mais encore ceux qui femarioient mal. 
La Loi fur -tout étoit fevère contre ceux qui, au lieu de 
s'allier en de bonnes Mairons> c'eft^'^-dire en des Maifons 
de vertu &c de probité, ne cherchoient que les Maifons 
opulentes. A Sparte fe marier par intérêt, c*étoit s'cncA^ 
naillec de la maiiièie U plus infâme. 



44 EPITRE A THOMAS DIAFOIRUS; 

C'ell-là ce que de toi tna gloire doit prétendre» 

Thomas OiafôiruSi i ce prix fais monGen- 
dre* 



« 
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HARPAGON. 



J>ivitU ajfud fnpiêntem vifum in fervith Jmt^ àfui 
ftuUum in imfe} io^ 

Senec de'oitabeata^C^i^y'KXWX* 

^ Les Richefles font enclaves çhex le Sage s elles font 
Reines chez le Fou. 

W\ 'Vr /^-e crâîns plus, Harpagon, les Momus in» 

ÏC'^^'^ difctets, 

Le Siècle ferieuîc rend les RaîlleuM ittuet*. 

^ I 

Nos mœurs font en effet telles, 4^ie TAvaricô 
Se trouve une Vertu, loin d'être encore un Vice] 
Le Cenfeur le plus rude en toi va refpefter 
Pes Mortjels, qu'un Démon auroit peur d*înîter. 

A voir 



• iT 
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A voir comme en rampant rhumdine Créature» 

Pour le gorger de biens > fupporte la torture» 

/ 
On diroit que l'Argent effarant tout péché, 

L*Homme acheté le Ciel ainfi qu'un Evêché. 

Pouvons - nous mieux prouver quel Efprit noUs do- 
mine, 

Qu*en infpirant d'abord l'amour de la lézine 

•* 

Aux Etres nés de nous, afin d'éteindre en eux 
Ce tendre naturel qui les rend généreux? 
Le Père ofe à^bn Fils impofer 1^ fottife 

é 

De traîner fes beaux jours en Noble de Venifc. 
S*il penfe que le Ciel n'a mis entre fes mains 
Des Biens que pour en vivre, & fervir les. Humains, 

/ 

A nos yeux devorans, c*eft un Prodigue infigne : 
Les Grands de leur faveur le fuppofent indigne^ 

Ceft 
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C'efl im fait fî conaiii qu'on a vu plt» d*unFat 
Ijftdre pur politiqviei Sx, par prudence^ ingrat. 
Sans doute, ^ôur pouvoir obtenir quelque Oflic«» 
Il faudra faire enfiii "des preuves d*avarice » 
• Oriime, eu certams Climats, 'le Noble criminel. 
.Fait des preuves d*orgueil pour vivre de TAutel. 
La Fortune autrefois favorifoit fAudace; ' - 
Elle eft folle aujourd*hui de f Animal tenace, 

A-t-elle des trefors? elle court les cacher 

• • •• 

Chex le Dragon qiil veille, &'quî'n*ofe ytoùclier; 

Nous trouvons dans TAvai-e un mérite funelle» ' 

Mérite qu*on cajole autant* q'ci^on' le détefté* " 

Vous voit on fort dans Tart d'inventer des Impôts, 

^ Qui rongeait fourdement le Peuple jusqu'aux os? 



Ce 
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Ce grand talent fafiît; votre iortunt eft faite. 

Comme on croit qu'on cœur dur marque une bonnt 
tête» 

L^rgueil s'abaifl^era jusqu^i vous recberclierk 

Vous parviendrez un jour à rhomieur d*ecorchcr» ^ 

En quelque augufte Nom^ cette utile Canaille»; 

Qiii vit pour travailler & pour payer la Taille S; 

Honneur, fublime honneur^dont tantd'iUuibes Foux^ 

Au gré de Eeliébut^ font lâchement jaloux^ 

L'Avare» fur la foi de fa feule avarice» 

Voit les trefors d'autnii rouler pour ion ièrvicek 

C^eft au Ladre connu qu'on nt refulè pas 

L'opulente Heritièie aux (blides appas. 

L'Avare» homme de poids dans Tefprit du Vulgaire» 

Eait valoir fes confeils» & fe rend neceffaire» 

c«ft 
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Ceft rOrade des Sots» &« qaoiqao fans amis; 
Ceft encore un Tyran > auquel tout eft permis. 
Tel) dans la trifle nviit de fes Caves feçretten^ 
Enterre chaque jour de peiàntes CaflTetteS) 
Qui» s*il ne vole pas Tavoine i les Chevauxt 
Ne nourrit fesEnfans qu'en comptant les morceaux. 
JLâ T«rre porte encore un Efcroc en iix lettres O^ 
Qui vendit fans rougir le DiEU.de fes Ancâtres» 
Qui ne pouvant» faw thti établir aiiëment 
Sa fiXlti fille unique & propre au Sacrement» 
Xa déclara foudain Bâtarde adultérine. 
Et d'une bouche ainfî délivra fa 6nifinc« 

• Tenda;it 



(*) /i» Tint porté encore u» Efcroetcc,'] l'Original de icç , 
portrait s*cft noyé, Si fa Vctfve» ibrtie du. Couvent, s'cft 
remaxiée* 

T4^m. IL D 
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Pendant le quart du Sidcle> il fat le digne Epoux 

D'âne Thaïs Chrétienne > & n'en fut point jaloux. 

Maïs rOr ne pleuvant plus au giron de la Dame, 

Le Traître s*cn défit par une voye infâme; 

Quatre murs mal blanchis renferment pour toujoursi 

La galante Moitié du plus affreux des Ours. 

Sans femme, fansenfans, chargé de biens immenfès» 

Il ne craint plus le Ciel, mais il craint les dépenfes. 

Il paffc dans le -coin d'un antique Salon» 

Sans huitres les Hyvers, les Etés fans melon; 

Et, content d'épargner, ce Pindare moderne (•) 

Fait tirer fon Neâar du fond d'une Citerne* 

> Ceft 



( *) Et» contint d^ifétrghert et Pinduvt m^dernt &C. ] ^KpKW 

y^èv uda»f« Il n*x t licii de meilleur que feau» ditPindéirt^ 
& H^rféijTM confeilla à fou fils, qu'il fuppôfoit malade, de 
•oixe un grand vcrxc d'eau fraichc à la cuiilne. 
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Ceft rHomme) le Doâeur, qu« j*ofe propofet • 
A quiconque ne vit que pour théfaurifer; 
Mais jie l'oflFre de même à quiconque veut peindre 
L'Animal le moins plaint, quoique le plus âplâindie» 
Qtiand nous ignorons l'art de payer fans chagriH 
Boucher & Boulanger, Tailleur, Marchand de vin. 
Nous devons envier, quelles que foient nos Rentes» 
Le (brt des Animaux, des Arbres & des Plantes» 
On le fort^de ce Roi) qui fçut pendant fept ans] 
Couvert d'un poilhideux,brouter l'herbe des Champs» 
En nos tems fomptueux » où, même â pure perte» 
Il faut, le long du jour, tenir la bottrfe ouverte, ' 
L'Avare doit foufFrir cent fois plus de douleurs, 

Qu'une femme en ti*avail dans les grandes chaUurt. 

. ' i 

D 2 Vous 
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Voos' êtes- VOUS acquis le renom d'être chiche? 
Chacun â vos dépens voudroit devenir riche, 
FeAunC) eiifans & voifins» ferrantes ^ valetSi 
Pour vous ronger le cœur, vous tendent des filets» 

A coup iQr, s'ils ofoient, ils brdleroient vo$ gran* 

ges; 

, .... 

Qui tourmente un Vilain croit divertir les Anges. 

Tu dois me confefTer, que le plaifir exquis 

De paflTer en revue un nombre de Louis , 

Ne peut te foulager dans les tranfes mortelles» 

OÙ te jette )*achat des moindres bagatelles. 

Si j'avois â prouver contre nos Médecins, 

Que rhomme ne meuit point du poifon des chagrins* 

Je produifois d'abord un Ladre o£logenairç , 

/ 

C^ui, mangeant i f«s fraix, fent toate fa mifîre : 

Le 
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Le paîii d'autrui raffame , an point que tout Vitanî 
Semble â Tes yeux jaloux un Rival triomphant» 
Nous donnons, fur la foi d'un Principe bizarre. 
Des Tuteurs au Prodigue, & jamais à TAvare: 
Je voudrois qu'en rouvrant le Coffire du premier. 
Le Magiftrat bornât lepargne du dernier. 
Dira- 1- on, qu'un Grigou, puni par l'avarice) 
Expîrcroit bien-tôt dans ce double fupplice? 
Que perdroit le Public d la mort de ce Fou ^ 
Qui, pour ie Bien commun, ne perdroit pas un Ibu ? 
L'Argent doit circuler; qui l'arrête en fa courfè, 
DéVroit dans l'Océan circuler tête en bourle;. 
Cefl du Bonheur public l'Ennemi déclaré, 
Et c'eft toujours trop tard qu'on s'en voit délivré. 



D 5 Le 
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Le plus vil Sc.elérat f^aic mériter l'eftime 

Au moins de fes pareils > coupables de fon crime i 

Céirtfue^ dans Shéfsrt admiroit le Voleur (*). 

L*Avare de l'avare abhorre la noirceur, 

L*4vare en fès pareils doit detefter fon vice, 

Et prouver, contre lui, qu'il faut qu'on le haiffe. 

Lorsque dans TOrient un Tyran furanné. 

Squelette fenfuel bu Jeûne condamné, 

Arrache â fes Sujets fans choix toutes les Belles, 

I^t, pour les contempler, s'emprifonne avec elles, 

(!e Montre, â ton avis, n'eft^il pas furieUx ? 

(ivLt n'immole-t-il point au plaifir de fes yeux? 

Pourtant c'eft ton portrait. Mortel infatiable! 

rpn Coffre eft le Sérail, où ta griffe exécrable, 

Renfer- 



(*) CMYtouche ééini Shéféott &c. ] CdJtfuche^ fameux Chef 
^^ Voleurs à P«W/, comme Shipart à lêndrêf» 
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Renferme ces Beautés, ces Piftoles de poids > 
Qui fei'oientle bonheur duPeuple & des Bourgeois, 
Regarde TArtifan: defœuvré, fans pratique i 
U porte ton Arrêt dans fon œil famélique» 
Et de fes oris persans, qui te touchent (i peu» 
Hélas! tu dois repondre un jour devant fon Dieu* 
311 fe peut, Harpagon, qne ton efprit rev^he» 
J)QUte des vérités que mon amour lui prêche» j 
JFûis répandrç, en tous lieux le bruit de ton trépasi^ 
ChiKun dira tout haut ce qu'on fe dit tout basv 
Le Peuple extravagant, â fon délire en proyç» 
Dans tons les Carrefours iignalera fa joye» 
Le nom du nouveau Mort d'épitbètes chargé i 
Sera de fon hifloire tm cauftique Abrégé* 



D 4 Vii^ 
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Dès-torS) Père aux Ecus» tes propres Domeftiques 
Fourniront ftu Pablic cent Farces fatîriques> 
Ce font des Perroquets» on a beau les nourrir» 
Slis ii'ofent pas nous mordre , ils ofent nous falin 
Bien-tôt ton propre Fils» le Chef de la Famille» 
Plus fou qu'un jeune Ahglois fortant de la Baftille» 
Plus fringant qu'un Sauteur du Manège échappé» 
Tapprendra qu'il fçait vivre en Fils émancipe* 
Bt quand déjà ton (ang bouilliroit en fès veines^ 
Toutes fes paillons feront autant de Reines» 
Qai toutes i la fois attaquant le Magot» 
Feront ce cher Dauphin & repic & capot» 
Dafts cet inftant affreux» à ce moment horrible» 
Vien» finire ton trefbr de fa perte infaillible^ 



Et 
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Et fonge i te munir d'an flegme fuffifknt, 

Pour digérer encor rafTront le plus cuifant* 

Si, fur le bmt flatteur de ta mort defirée» 

Tout im Peuple a fait voir fa joye immodérée. 

Tu verras la douleur du JPeupIe au defèQ>oir 

De ne point éviter Thorreur de te revoir. 

Mais quoi ! du monde entier Teftime unîverfelle, 

Au prix d*uuEcu blanc, â tes yeux n'eft plus belle f 

Chercher des fentîmens dans le cœur des Mammons^ 

Hélas! dans un Brochet ceft chercher des poumons. 

L'infamie & l'Enfer, félon toi, font fans doute " 

Deux vains Epouvantails > qu'un foible Efprit re- 
doute : 

Le Diable, que tu crainS) Poltron, c'efl le Voleur, 

C'eft lui qui te condamne aux tourmens de la peur. 

D, 5 Con- 
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Confeflfe encore ici» que par une injafticei 
Qui chez tous Us Humains efcorte Tavarice» 
Nul ne peut t'approchera que ton cœur foup^onneui^ 
Ny penfe découvrir un Larron dangereux. 
Toujours tu te crois dilppe > en croyant l'honnête 

I 

homme 
Un Héros de Théâtre, un Ipécieux Fantâme; 
Tu n'as jamais conçu, comment un £{prit faia 
Peut-dtre fcrupuieux fur la façon du gain* 
£e maudit préjugé te rend intolérable» 
Te rend hargneux, brutal, cruel, inexorable» 
Toujours craintif St craint . . il n'eft point de Goujat. 
Qui devroit avec toi vouloir changer d'état. 
Sois du moins convaincu, que û la Providence 
Ne cenftrvoit tes jotirt par fa Toute- puiflancet 

Quelque 
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Qaelque Aflâflîn, vangear da Public maltraité. 
Nous convaincroit bien -tôt de U mortalité. 
Et qui f^ait, Harpagon» fi quelque Miferable» 
Péja contre ton fein n'aiguife un fer coupable? 
Peut-être que le Ciel» las de te protéger. 
Aujourd'hui ^abandonne â qui veut le vanger; 
Songe qu'un coup fatal, s'il f arrache la vie, 
T'arrache encor les fruits d'une longue induftiie. 

« 

S'il eft vrai que ton c(eur,fuivant fes doux tranfports, 

N'aimei ne voit, n'entend, ne vit qu'en tes TreforSf 

Jofe te conjurer, au nom de ton Or même, 

De vivre pour lui feul, en changeant de S/ftIme. 

Loin d'enfermer ton Dieu, comme un Dieu mal« 
faifant, 

Deviens i fon égard un Hâte complaifant» 

Permets* 



4 



i 
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Permets-lui de rouler dans des bornes prcfcrîtes ; 

Poun^û que la prudence en marque les limites» 

. Ce Dieu retournera, chargé de nouveaux biens, 

CtJnime MentzelÇ) retourne au Camp des Autrichienu 

Tu vois la probité fouvcnt néceffiteufè, 

Et) faute de i^coursi en vain înduftrieufe > 

Tu dois le fecourir; c'eft en la protégeant» 

Qu'un Riche avec honneur place bien Ton argent^ 

Sois l'Ame du Négoce; ouvre fiu Marchand ta bouriè ; 

Qu'il promené ton Or du Midr jusqu'à TOurfe; 

Que par toi des Manans, oifif$ ou parefleux» 

Faflênt du Champ ilerile un terroir fruâueux. 

'1 rans* 

(•> C9mme TAent^el U.c. ] Jean Daniel Baron de Mmf\p/y 
né 9 dit on, dans la Vilic de Ififfic^ Colonel des Houilàis 
aa Service de la Reine de Htngrte^ biille aôuelleinent dans 
fonces les bonnes Gazettes , en attendant I!honneur de vi- 
▼re dans rHiftoire. Aa rapport de coûtés Jes Krlations, ce 
brave Oillciet a prive la Tvance de fept Pattifags, cous gens 
de valeux & qui favoieiic leur mecierit 
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Transfonne les KuifTeauii; en Canaux, en Rivièresi 

£n CoUmb (^) fouterrain découvre des Minières; 

R^ends, en un mot, ton vice utile au Genre Humain, 

£tr pour mieux t'enrichir, enrichis ton Prochain. 

Je t'implore aujourd'hui, Mufe de Simonide (f) I 

Si jadis d'un Tyran inhumain & fordide. 

Tu fis, dans Sp^acu/$i un Prince vcrtuçux. 

Répand fur mes Ecrits ton feu miraculeux! 

Ma^ vanité renonce au talent équivoque 

D'un mordant Bipf$nax^ d'un cruel ^nbihque (f f ), 

Leurs 

(*) £i> Cùhmk &c.] Chriffl^ <:9lomlf, qui découvrit Vuémt^ 
ri^ne, en fut peu récoiupenfe^.jSc mourut en I50<>. 

(•j.") M«/> de SimmieU*] Ce fut Simùnuie, qui avec 

Pindare & Bacchylide civilifà Hiérony Tyran de Syracufe, Thom- 
me le plus'avare & le plus brutal de fon Siècle. Voyez dans 
le Dicb. de Bétyle les Articles de Simontdes & de Hî^r»», 

Cti") ^^^ ffiwdunt HipfnaXi dun rruel ^ArchiUqut.] Deux 
autres Poètes Grecs ^ mais qui Te rendirent redoutables pat 
leurs Satires. Hi^pouax natif dnEphcfe , étoit laid , petit 
d(menu; & fa laideur fervit àrin>mortalirer,puisquon ne le 
coonoitque par lesvetsfatiiiques qu'il compofa contre deux 

ftcres 
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Lears lauriers font affircax/'je n*ttfpire aujourd'hui 

Qu'au don de convertir FAvare malgré lui. 

Hâtons-nous, vil Pécheur, fouflfre que je té traîne» 

Pour l'honneur de maMufe,au bord de THypocrène 

A grands coups d'aiperfoir j'y veux t'éxorcifext 

Et chaflfer le Démon qui f^ait te maitrifer» 

Je connois la grandeur de ma noble Entreprifê» 

Je confens qu'on la marque au coin de la fottife; 

Mais, pourvu que j'arrache à ton coeur gangrené. 

Un Aâe généreux pour quelque Infortuué, 

Que tu puiflfe goûter le plaifir lueffiible 

D^affiranchir de fes maux un Etre miltrable» 

Harpa- 



frères Sculpteùts, Bttpmiuf & Uthinlt^ qui avoient fait fa 
£gure la plut lidicule du monde. Le Poète lâcha contre 
eux des' vers fî mordans, que les deux frètes difparurcnt. 
.AnhtUfpiei natif de Parois par une Satire fanglahte fe 
vangea de lycaméet oui lui avoit promis fa fille en maria- 
ge. Ayant changé de fentinient * le Poëte compofa contre 
lui des ver^ fi moqueurs, <)ue lycdmàê fe pendit par dcfcf- 
fQiii à ce que dit ruiûoire. 
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Harpagon, je triomphe > & par mes cris joyeux» 
Jannonce le Miracle au Public curieux. 
Oui, le moindre Avant-goût des voluptés du Sag» 
Invite â la vertu TEfprit le plus fiiuvage;. 
Un Bienfait bien placé, par (es propres attraits» 
Kous porte i redoubler nos dons fie nos bienfaits^ ' 
Viens, pour te voir guérir de ta trifte infamie j 
Des Hôtes du Pavé guérir la boulimie, 
Sois le Père des Gueux; c'efl un titre fî douX| 
C'eft un emploi ii beau, quil les eflàce tous. 
Si tu viens éprouver. Patron de la Canaille, 
Le charme de nourrir un Pauvre fui* fa paille» 
' Bien-tôt naîtront en toi ces tendres mouvemens^ 
Heureux avant-cturewrs des nobles femimens: 



Bie» ' 
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Bi«ti*tât rHumanité) cette lumière ianéci 

Saura déraciner ta Uxine incarnée; 

Soudain la Charité bannira de ton coe^ur 

Le lâche Amour du gain, pour y placer l'Honneur; 

Et ^Honneur dirigeant ta vie & tes largeflès', > 

Nous verrons Harf0gm digne de Tes RicbefTes. 



j«r^^ 
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O R M I N. 

§liiam inifUê cofrifàrniwn èfit H, fui fnmùs hoitnh 
bt fimfH aîiqmd AddaHÏ sHviHoréusf 

Ttrtnt. Thorm. Aéhl Sc.h 

Quelle injuftice, boil Dîea ! que les Pauvres ^dii« 
tient toujours aux Riches! 

ly t» )^<ai Toit le Môrfel, ^ul, ftftùë 6h Projet», 

'^ ^ >^ 
!]^^â^ Aux Rois enfeigne rait d'eiiriehii: U^tê 

Sujets; 
Ceft mi iiéro^ divuii Auquel éh eU^ué rue> 
Il faudroit ériger en mirbtt iinë ^tuè^ 



« 
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Sans contredit, Ormin, le'biêniieureax TUent 

DeVendre un Prince aimable & fon Peuple opulent» 

Eft un Preiènt célefte, & panni nous fi rare> 

Qu'on accufe le Ciel d'en être trop avare* 

Mais ne blasphémons point. Les Auteurs de nos 
maux 

Sont ces Peftes de Cour, politiques Bourreaux» 

Qui, Corrupteurs hardis, par leurs confeils perfides, 

Renverfent les Projets de nos Sages timides. 

Ainfi qu'en Hagornant Tigellin pouvoit plus 

■s 

Sur Teiprit de Néron^ que Séneque 6c Burrhus Q; 

De 



11», 'infâme Fiagorneux, & Intendant des plàiiîis de Néron, 
s'écoic tellement emparé de Tefpiit de fon Maître, qu'il le 
gouvernoit à fa. fantaifie,. de lui faifoit commettre mille 
crimes abominables, maigre les belles Leçons de Sénequey & 
les fages confeils du Burrhus, A^tès la mort de Néron» ce 
3fx«^» fe trouva réduit à fc couper la gorge loi-inéme. 
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De même uii Impofteur chez le Prince vulgairei 

Détruit t6us les efforts du meilleur Myiiftère. 

On dit, (mais dit on bien?) en guife de bon mot, 

Que ITiabile homme eftfourbç, & Thonnête homme 
un Sot. 

Je dis que par malheur la Probité craintivet 

En travaillant toujours» toujours demeiure oifive; 

Il ffludroit fouhaitter, tels font enfin les tems> 

Que tous nos gens de bien fufTent desimpudens. 

Oui, parmi nous, c'eft peu qu'un Mérite folide 

Se trouve foutenu d'un coui-age intrépide s 

Le Don de l'impudence eft le don merveilleux» 

• > • 

Sans lequel rarement on rend l'Etat heureux» 

A quoi fert qu'un Auteur en fûn harnois s'échauffe^ 

Poiu: prouver qu'un grand Roi doit êtrç'Philofophe? 

E a -Si 
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Si le nouveau- Platon ne fçait en mime tems 
L'art de purger h Cour desWolfeys, desTriftans ( *i)i 
S'il ne dit à fon Roi« quand il faut le reprendre* 
Cequedilbit la Vieille au Père d'Alexandre (f). 
Il n'eft pas l'homme fait pour s'ériger {bndain 

i 

£n Protecltur du Peuple auprès d'un Souverain; 

Et (on Livre farci de levons filutaires» 

Ne tournera jamais qu'au profit des Libraires. 



{^*') Vjm de fio^MC»ffr des f9%lfys» rfpx 7W^-«jix. 1 
Thomas n'd]cy ^ fils cf'un mifchible Ëouchci, devint Cardi- 
nal & Miniiîic tout-puiflànt auprès de Henri VIII. Roi 
d'^Anglfttrrtk La Tyrannie que ce Traître eierçoit iur fon 
Koi & fiîr toute la Nation etoit telle, que Cluarles ^ Qtùnt 
le Fréoifoix I. firent mille baiTeflcs pour le gagner. Trîfiém 
ÏHtnmte' occupoit auprès de lênu XI4 na Eniploi qui le 
xendit û exécrable à tons Its gens de biêh , dit V^rilUs dmu 
VHip, dit €t Prmeê» Liv. X. » qu'ils n'ofoient prononcer ion 
nom» ' 

(^^^ Ce ^ iifùt Li f^teibt ém Ptrê d'^Alex^mdre.'] Une pau- 
vre TiciUe femme importunant Pbiiifye de Macédoine, & le 
priant i plufieurs xtfptiles de vouloir l'écouter, Phiitppe lui 
xepondit qn'r/ » m 0V9tt fM ie Uifir» He vms mèie^ JtMC féu 
î^ène Kêty lui cria la bonne femme* Jjt Roi, frappe de ce 
jnot, s'en retooma dans :fon Palais, & remettant toutes 
Icf aitttcs afiaiics» il donna audience à tous ceux qui fe 

fxefcn- 
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Du Sage de Camhray le Roman éternel 
Vaut, malgré la Critique, à TAutçur un Autel. 
En comptant toutefois les Princes, de l'Europe, 
Qui, tels qu'on nous dcpeint le Fils de Pénélope, 
Ont régulé fur Iç Plan quç Mentor fçut tracer, 
Nous ferons, malgré nous, réduits â confefler, ' 
Que U grand Fénelon, Précepteur de h France^ 

« 

ftavit peu d'Ecoliers «u Fourbe de Flarertce (*), 
Qu'a produit cet Abbé dans les murs de ffiris (f), 

Grand Forgeur de Projets, qui rcftent des Ecrits?^ 

Helas! 



-ftefentérent , commença par cette pauvre femme, & pafla 
«înfî pluiieurs jours \ écouter ceux qui voulurent lui parler. 
Plmarq, iùiMr U f^ie de Demetriuu 

(* ) ' I II auFoturèe de Fiorencf^ "Ktctfmr'Machuvei, Lei 

Maximes de fa Politiqae font extrêmement dangereufes, 
& propres à former desTyrans9& non des Rois. Cependant 
il s eft trouvé des Auteurs qui ont entrepris de le juftifiec 
U-dcflus. . 

( + ) J^"'* fro4»ti cet Jihhi &c.] L'Abbé de Sdmt P}errf» 
de l'Académie Françoife, mort \ Parh le 29 d*Avxil I74?m 
cft coimu par le nombre prodigieux de Pfojitf^ qui coinpo- 

£ 3 icnt 
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Helas! pour le Public il ft fait voir foù zèle« 
Et le Miniftre a ri des fruits de fa cervelle. 
Lifez, ô Souverains! lifez & méditez 
Un Livrei où la Vertu vous dit vos vérités: 
Un Livre fait pour vous, où la Sagefle même 
Sur l'art de bien régner vous ouvre fon Syftêmej 
L'Ouvrage, dont je parle, & que j'ai lu cent fois, • 
Sous un titre modefte, eft la Guide des Rois (*)• 

Tan- 

ftnt fcs Ouvrages de Politique. Son Projet de Pmx ferpe* 
tnelle a toujours diverti Je feu Cardinal de Fleuri y qui, dans 
un Billet écrit à Mr. de FùntenelUy badine fur cet article, & 
appelle l'Abbé de Saint Pierre r^oticaire de CEitrfe. Vm 
U Biélioth, raiffnnée, 

(*') S9HS un titre mùdefletici Sous le titre d'Examen dm Prin^m 
Ite de 'Machiavel, Cet Ouvrage étant au-deiTus de mes élo« 
g<js» voici des Vers Latins d'un Poëte dont j'ignore le nom: 

Sini ftlis fibus démens metitnr h^nefinm , 

Re^nandi^tte arter uti/itate f/r&éaty 
Crimina cui Sictdis nûn inficienda Tyrannis 

Et Ferrum antii^ua funt potiora fide» '^ 

Bruhuit docuiffè nefasy dum^ Te dneey Jf^trtut 

Surgit jk à^ •rrMtu noMitre placet» 

S^isenù 
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Tandis que vous ferez des études fi belles > 
Princes j pour le bonheur de vos Sujets fidèles; - 

é 

Tandis ^ue vous prendrez tant d'augudes Levons» 
Afin d'éternifer & Vous & vos Mâifons ; 
Cour fervir le Public, mon Idole & mon Maître, 
Pour lui conter des Faits> pour le vanger peut-être, 
J'écrirai, fur la foi de Mémoires fecrets, 
\ L*Hiftoire des Faquins punis pour leui's Projets, v.. 
Le nombre des punis eft petit, je l'avoue; 
Mais tel fçut eiqniverje gibet ou la routf, 

Qui, traînant dans Thorreur fes jours infortunés, 

t 
Souffrit, en fon vivant, le tourment des Damnes. 

Il 

f^isquif es ,0 Fit magne y d Dtt charij/ime ProUtt 

Séfttor dhini conceMrate Itéré ! 
2ion femper terrât vitiumquê doiiéj^ue teneBnnt y 

Iratof oiim qui pepulerè Deof, 
^ S>hét, fed im/ifof que fugerat ultima fedes % 

Jam redit i am^iexw (y petit iSa tuor» 

E 4 
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jl faut que d'un Iréiftfm je r|ine ici l'Hiftolre , 
Pont Erajme en Latin çonfbrva la mémqire, 

Un Bourgeois de Piir//, voyant non fens douleur (*)^ 
'fnutç 4'wÇÇAt comptant, foft ^qi tçifte ^ rêveuri^ 

Pro« 




(♦) W» BMMjivIf A P^rif &c.] Voici comment le cclèbr« 
^•tefdémùis rapporte V^ifto^ic; Kf^nam Faùnl^m ^ifum én^m 
Mvi iMtetit atua» tme ^erenu 4» verétm ntfàoy certe vêrifinùt 
ikm, Ofitnmtmt in F»ro frttm^mtario ^ ni ftdlw% •/ Chétc^y im 
ftut ff ppiUri fnffirif ^nidétm » qu^m f^% poet^tuit «n^/f çoMpHim 
Piênrat Ke^em triftem ne ft^eit'nm, Caitja meerorii erat ^ng"^ 
fiU rei necuniéaria» U^ quo Regem fuhlevaret > fnap* nt ex mi-^ 
ptths €tuon iff^x qttax, Rfifii^i deff^nnt in yrbfm* MH^Hm 4*^ ^-^ 
ttrum étrtum nummmittm $xl?ertt \ idqut in éienninm dunt4ixat»_ 
f.x 99 tpmm viderêni in VrSe freqnentiJimM ctùigi ftcnnia vim 
nên nwScfm, '^tUf^ef fnxt4 fyntfnti^m H$fiê^ , fx mufii^ mi-g 
ttutiti €9»fiktti ingfnn éutw^ ^ non remijptm'ejii ^utd femel cct^ 

ftum tfi déri^ XflftA^TOV Xoçim KiOfX yiZo-CU, Inmo a4 
%9C êxientphm fhtr9s êxa^ioner exfùgitata funt* Qm itèeroM 
Cênfiliumi qunm viJeref /f «0» itiem anttritatif fut&ere in diffita— 
dend9» qn«4 hahutr^t i^ fn^dfnd^y W Jf fe. iffo petna/, fnmf^ 
ret fnc9iljniti eonfitii. jùnuàqn§,m9neret aRof né ad eundem im- 
f\r^erent Upidem* tefiam^nto. cat^x ut in ta Cioacét fepfikretnr^ 
w qnnM totiux ilRus Fnri fr^deg, c^nmt* i» ^^* manet etiam-s 
num in hnnc Hrqnê dtent exaSionkr exêfutio, Erafm^y in J-ingim^ 
VinventcUX an ?To}êt fut Jean en P>onû^»Afair Chef ^ M«#- 
pre det Jeueurs de Moraliie\ C^ Farces a Parix» félon du f^er^ 
dier pag.749. 4e fa 9iMi<>t}iè9uc, Suivant cet Auteus,Jean 
<iu Pont Alais par (on Teftament ordonna d'enfcvelir Ton 
Corps " en uha Cloaque, en laquelle s'éffautte l'eau de la 
,9 Marine des H^Ilçs de la Ville de Paris, aues près dç l'Egli* 
a, S$0 EnJUehet là où il f^t mis après Ton ^^çes • . • • 

„ Le 
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Propoùk qu'il devoit lever fur la Denréo, 
Pendant deux ans entier$, \^i léger droit d'entr^Q» 
Le conft.il Ait fhivi dans on fi grand befoin'f 

ft — 

I^a Ciaur même poufik 1^ bon avis plus loiQ:^ 
Tout paya de$ impôts; l^s deux ans expirèrent» 
Et toujours; dans Pms tçs Impôts demeurèrent. 
Llnventeur du Projet d'aborçt fi bien goûté) 
Se U'QUVa f%ns crédit» nç fut plus écoutai 

Jworsque 



,9 Zt trou, qa*îl y a pour recevoir ces immondices, eft cou- 
^, veic d'^llc pierre en f^^ÇA 4c Tçmbe, & çû. çc lieu a^ 
„ pelle <fu nom du Teftateur le Pomt^idtais. '* J*ai ouï di- 
re, conti/ute du Ferdier „ que la lepentance <iu*il eut» itic 
„ la fin de fes jçiuiflL, dV^ir dQni\f riç^ycntioA d'impofc^ 
„ un denier tournois fur chacun Mancouin de mare'c arri- 
„ vaut aux Halles, de tems que cela vénoit \ la foule du 
„ Peuple, Toccafionna dc vç^ulpir étj(c aioii enterre çn tç| 
9, puant lieu» comme s*eftimant indigne d'avoir une, plt^s 
„ honnête fcpulture.** Feu Mr. de la Monnaye y dans Ton 
traiail fut les Bibliothèques de D» ferJiet ic de U Cr»v€ 
du \liàne , a fait une Note fur cet Article , pour rendre la 
tradition fufpeâe, de je ne garantirai point le fait exaâe> 
suent vrai, quoique des Autcura très-fi^rieux le rappoKent* 
Cependant, quand ce feroit un Fable, cette Fable aoxoit 
toujours fon prix à çaufc de fa bonne Morale. 

E S 
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Lorsque pour abolir ces droits, fon propre ou«- 
vrage, 

É 

Il fc mit à jouer un nouveau Perfbnnage ; 
Il comprit qu'ici-bas rien n'eft plus peniranent» 
Qu'un Fardeau qu'on impofe au malheureux Manant; 
Touché du repentir, il devint la victime 
Du confeii imprudent, dont il fe fit un crime ^ 
Et voulant fe punir, & détourner tous ceux 
Qui pourroient enfanter des avis dangereux» 
• Il fit un Teftament â jamais remarquable» 
Et qu'on exjecuta, comme étant équitable: 
Le Bourgeois ordonna d'enfevelir fon corps» 
Indigue de pourrir parmi d'honnêtes Morts» 
Au fond du fale Egoât, Refervoir d^immondicest 
Sous le Marché public, Théâtre d*injuftices. 

Par 
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Par des Récits pareils, que j'ai f^u rafTeitibler» 
Ma Plume le promet de qaoi faire trembler 
Ces Hommes inhumains $ dont le trifle Génie 
£fl plits à redouter qu'une Armée ennemie, 
CesMonftres-Ecorcheurs, qui font d'un tour de main 
Cent mille Malheureux, pour plaire au Souverain. 
I-e Peuplé maltraité n'imputé fa miiîre 
Qu'à celui qui fendit fon Tuteur & fon Père: 
39 II eft, iiit'çny créé pour conferver TEtat; 
a> Il eft de fes Sujets le {Premier Magiffarat, ^ 
a» Le Condudeur, le Chef, le Dictateur augufte» 
9, Mais il perd tous fes droits en cenfant d'être jufte*^* 
Il eft vrai. Néanmoins confidérons qu'un Roi 
Edie fils d'une Femme, ainiî que vous & moi* 



♦ 



Plut 
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VUxs U ti die pcavoir, plus U a de foiblciTes^ 

ïl a des Tavorisi pçut-êtrç dçs Maîtrçffes; 

U eft homi^e en an mot» & nous n*avon$ niU lieu^ 

D^ crier contre lui, s'il n'eft pas tçl <ju*im OIqu ; 

Ne foyons point furpvis^ qu'un Grand qu« chacun 
flatto, 

Que chactm veut gâter, en peu de teins fè Ç€tt^$ 

X^e Peuple le plus prop]:*e â foutenir fes dmits» 

Dès qu'il croit entrevoir le trîfte fort des Rois» 

M'impute plui^ aux Rcns les démarches finîftres , 

Et, quand il doit fe plaindre, il fe plaint desMîniftreK 

Ce Peuple enfin conçoit , qviVkn Mortel couronné> 

De lâches Séduâeurs fouvent environné , 

N'a point reçu du Crel, parmi fes Prlvilègeslf 

Le defirable don d'evitçir tous ks Pièges; 

Que 
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IQae plus le Souverain eft débonnaire fie doux 9 

Et plus il eft en butte aux tnapcs des iFiloux* 

Témoin un Prince Turc» dont les cendres Giciitê 

De tous le.s h/k^[ulmam font encore adorées; 

Ce Sultan non guerrier (*)> douX) jufte & ge« 
nereux ^ 

Travailloit nuit & jdur,pdUI: vôi)r Ton Peuple tieureuK» 

Mais* malgré (es travaux, malgré fa vigilance j 

Toujours le Grand-Vizît ttompoit fon efpérance» . 

Au.point qu'entre \t^ mains du meilleur des Sultaiisi 

L*£mpire étoît en proye â cent petits Tyransi 

On 



(*) -.CV Sultan n^ ftierrîer 8cc;] jimnvàth ttl., qui mon* 
rtot Tan iJf^S.; Ton Grand-Vizir s*âppelloit Sinan, L'Hiftoi- 
le de Gulbd répond aifez à celle de ce Sultan, 9c notre il- 
lufire Tncktf le dis^ne Gt^on » n*a pas manqué de fairic de 
bonnes Réflexions lur les malheurs de Gallta. Voyez Difcotirx 
fur Tacifey Ouvrage qui a été traduit de V^ngUix» fie qui de* 
vroit Vint en toutes les Langues du Monde» 
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On vendoit les EmploiS) ou vendoît la Jiiftice> 
Commerce floriflant qu'exerçoit TAvarice. 
Tandis que le Vizir mangeoit des Millions > 
Les Bâchas s'engraiflbient par leurs exto riions. 
Un maudit Renégat, Enfant de la Fortune, 
Engloutit le Trefor, la Reffource commune; 

I 

Ce qui fît quau Sérail le Monarque indigent ■- 
A peine fubfiftoit, par des emprunts d'argent. 
Les Nains & les Muets perdirent leurs falaires; 
Les valeureux Spahis, les bravée JanKTaires, 
Sans armes, fans Chevaux, fans folds & fans pain» 
Abandonnés au Sort, luttoient contre la faim. 
Cependant le Divan rempli d'Ames vénale^» 
Précipitoit TEtat dans des Guerres fatales» 



Guer* 



Kl 
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Goerrcs que l'Empereur ne put jamais finir, 

Qu'en cédant plus d'Etats qu il n'eut fçu conquérir ; 

11 mouinit -de chagrin , les Dervis l'enterrèrent, 

Eti fans ofer pleurer, les Sages le pleurèrent. 

11 > falloir appaifer les Mânes du Sultan, 

• -En égorgeant d'abord les Membres du Divan > . 

11 falloit inventer d'eflfroyables fupplices. 

Tant pour le Grand- Vizir, que poin* tous fesCoifl* 
plices; 

11 «falloit, avant tout, brâler à petit feu 

Le Renégat, le Traître â (on Prince, â fon Dieu; 

«On ne peut exercer zfki. de barbarie, 

•Contre les Deftrufteurs de leur propre Patrie, 

Mais ne parlons ici que de ces Scélérats i 

«Qui de l«urs Souverains n'énervent les Etats» 

Que 



80 E P I T R E 

Ôae pooir faivrc i i« Coitir Us maxinMs rt^aes* 

£n changeant triftement des Princes en Sangfaes4 

Je dois trancher le met i ces lâches Flagorneurs > 

A le« bien définir, font de Faux-Monnoyears^ 

Appauvrir des Sujets» pour enrichir le Maître, 

Ceft rOuvrage mhumaiii d'un Sot ou bien d'un Tra&i 
trci 

Çeft engager le PHnce à faire, k Vts dipèïisy 

Banqueroute à Thonneur, banqueroute au bon-fèn^ 

Et quel eft donc, Ormin, cet effort de Géuiei 

De porter à l'Etat un coup de tyrannie? 

jQuoi !, furc^arger d'Impâta un Peuple tout fournir» 

Le livrer auK Traitans> aux Fermiers, aux CoinmiSi 

Ëft-ce un 'art en nos joifts fi grand, fi difficile ? 

Non» C'cft le Plan honteux d'un Miniftre imbécile» 

Qui» 
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Qui, fiiute da fftvoir le beau dt fon Méti<r> 

Exeirce Indignement celai de Maitôtîer. 

Qu'on Tadmire en fa Cour i qu'on le comble â!i- 
loges I 

La Raifon le condamne au fupplice des Auges (*)> 

Supplice le plus propre â punir un Faquin, 

* 

Dont l'affreux Miniflire au Peuple ote le pain* 

Impo« 



(*) ■ .■ ir aie Jkffpiin Jef ^wf/.] Le Ai^pttce des Ali- 
ffii, eii ufftge chct. les anciens Prrjtfi Ce faifoit, au rapport 
et pUfaréjHey Ac la manière luisante. Oïl mettoit le cri* 
niinel à la tenverfe dans une Auge, & après l'avoir forte* 
floent attacha aux quatre coins , on le couvzoit d'Une autre 
Auge, à la réfcrve de la tête , des mainS £c des pieds» qui 
fortoient par des trous faits exprès. Dans cette pofture, 
on lui prefentolt la noutntùxe ne^eflaire » qu*bn le forçait 
de prendre malgré lui. Four boiflon on lui donnait du 
jniel détrempé dans du lait, & on lui en frottoit tout le 
f ifàge ; ce ^ui. attif ott fur lui une quantité de abuches 
d'autant plus grande, qu'il étôit toujours ezpofé aux rayons 
ardens du Soleil. Les vers, engendrés de fès excremens, 
lui ronj^oient le» entrailles âU dedâni. tie fu^plice du* 
xoit ordinairenient quinxc ou vinet jours, pendant Icsquelf 
le Patient fouifroit des touxmens hotnblef « 



Tm, U. 
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Impofonsi si*il le faut> à nos Riches fbrdides» 
Pour riiïterSt commun, le fardeau des Subfîdes; 
Saignons tous noi? CrafTus, & ces Fats opulens> 
Utiles au Public, feront moins infolens- 
Aux LucuUus mîtrés enlevons leurs Ricfaeffes» 

* 

Sources d'iniquités, fources de leurs foiblefles. 

• r • ■ 

En reformant Its mœurs, qui produit des Trefors» 

». "* 

Rend TEtat invincible en dedans, fu dehors, 
Il fait plus: par l'effort d*mie fage induftrie» 
11 fert fon Dieu, fon Roi, fon Prochain, fa Patrie. 
Oh de vroit ignorer ces Droits toujours maudits. 
Dont la bonne Cérès voit charger fes épis; 

•- . m m 

/ 

C'eft au Luxe orgueilleux , c eft à Tlntempérance 
A payer des tributs réglés fur la depenfe. 



Je 
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Je {bof&fi, quand je vois le Manant accablé ' 
Ne pouvoir, fans ak'genr, manger fvn propre Blé. 
Je fremîs en fongeant, que ie ôûeux qui méndîei 
Des bienfaits ^iiil reçoit Vd jpeidr<i une partie, 
Et que ce Malheureux partage aveé Coù Roi 

Le pauvre SoU marqué qu*îl à tiré àt moîi 

« . . . • 

Sibieii que ces Mortels quôDiéiimltfurdês^rôheSi 

Des malits dil Mendiant arrachent Ui Aumônes. 

*^ D'un Èfprit îiiveâif* je ne fuîs jioînt doué, 

Et, pour bien de$ râifottSi U Cxei en fbit louf! 

Toutefois, cher Ohnîn* le delîr d*êti*e Utile , ■ 

Defir (i naturel) quoique mte mobile* 

A fça dans mon cerveau faire éclon*e un Projet, 

Digne de tous las Giands vieillis au Cftbinet. 



F a Celui ^ 



84 E P ï T R E 

Celui des Ports de Mer (*), qui te doit l'cjû- 
ftencci 

Sans doute enrichiroît les Maîtres de la Vrance ; 

Le mîeu eft plus fuperbe> &, fans caufer des fraixi 

Il doit rendre YlMrofe heureufe â tout jamais; 

Que dis-je? la fageffe en paroît fi profonde» 

Qii*Il fera, fi l'on veut, la fortune du Monde. 

D*ici j'entens déjà les Momus ricaner; 

Je vois des Foux puifians prcts â me chicaner; 

Et j*ai bien deviné, fi, fiu: Tavis que j'ouvre. 

On fonne le Tocfin au SirM comme au Loufvre. 

m Mais 



(*) CeUi des Pwts de Miy &e.] Ojfmîn, pôut faîrç gai 
gner aux Rois de France quatre cens Millions de plus par 
an, inventa le Projet de mettre e» Pêrts de Jder ttutes kt 
Cotfj de ce B,9jiéwmt4 ^ 



I 
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. Mais dols^je aux Préjugés, combattus tant de foi;^) 

Immoler l'intcrôt dej Peuples & des Rois? 

Non. F'ouvant rendre heureux tous les Climats en- 
femble. 

Ma ï^eine, la Raifon, ne veut pas que je tremble ; 

Bravons donc la fureur de tous les Grand-Vixirs, 

Et montons, s'il le faut, au rang de leurs Martyrs. 

Quoi qu'il arrive enfin, le Monde eft ma Patrie, 

Si je meurs pour fon Bien je ne perds point la vie j 

Tout EJÎprit généreux doit raifonner ainfi, 

J'ai formé le Projet, quel quil foit, le voici. 

C^ue fuivant leurs Etats, & félon leurs Provinces, 

Dans rUuivers entier, tous les Rois, tous les Princes, 

Erabliflent chez eux, avec difcernement, 

Un Corps de leurs Sujets, qu'on nomme Parlement ^ 

F 3 Qu'il 
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Qu'il reflemble d celui qu'on voit en AniUterre , • 
J*ai dit. Aînfî foit il, pour le Bien de la Terre! 



<jjwô6*^î)s^ 
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Non volo te fiêrdttm, non tnutum, te volo cœcum, 
OUfen. Lpifr. 50. Lib.h ad Frinc. WMd. 

m 

Je ne veux pas que vous foyez fourd, je ne veux 
$ pas que vous Ibyez inuet, je veux feulement 

que vous foyez. aveugle. 

^ T ^ugezi Dandîn jugez. Le meilleur des 
iè>^:>!i Arrâts 

£ft fans doute celui qui termine un Procès. 
Tout Juge parefleux, avare ou politique, 
4^ii> de fon Tribunal Animal léthargique, 

F 4 Voit 
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Voit gémit les Plaideurs) fans fliiir lears 4ebatS| 

Eft le plas inhumain de tous les Scélérats. 

Il eft indiffèrent, quel principe ou quel vice 

Suipende aux Tribunaux le cours de la Juftice : 

l^ Jugtt eft du Pnbb'c un Efclave important! 

S'il n*eft cxaft & prompt, rigide & vigilant. 

S'il, n'eft point, en un mot, toujours tel qu'il doit ôtre» 

L'Efclave du Public trompe & trahit fon Maître» 

^e connois la valeur de tous ces lieux communs, 

pont on ferme la bouche aux Plaideurs importuns} 

Je connois les humains; je f^ai qu'un Juge eft 
homme; 

Je fçai que le travail, qui. déplaît, uous aflTommej 

Je ne puis que louer ces Confeillers prudensi 

Qui, jugeant un Procès, lui donnent tout fon tems. 

Mais 
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Mais quoi! pour décider, fl tel Morceau de terre 
Appartient de bon droit i Paul ou bien i Pierre» 
Nous faut-il plus d'un Siècle, & ne devroit-on pai 
Dans un tems limité débrouiller tout le cas? 
Dîfons la vérité î difons que la-^Juftîce 
Refpeâe en la Chicane une Mère nourrice. 
Jadis en plein Théâtre un Comique Railleur (*) 
Aux fiers Athéniens reprocha cette horreur. 
Mais s'il perdît le ftl prodigué dans fes Scènes, 
Les Juges de nos jours font comme ceux d'Athïnes;^ 

(*') faJis en plein Théâtre tm Coai/^M« RAtlt^Mr &C. ] %Arift^ 
■' fhane aans les Cnefpes* Il faut étic ennemi juré des An» 
ciens pour ne pas tomber d'dccotd, que cette Comédie doit 
avoir eu un mérite que nos Comiques ne donnent point 
à leurs Pièces. Racine^ qui devoit tant aux Anciens, connut 
les beautés de ce Chef-d'œuvre, fur le plan duquel i! doa* 
lia Us PUldemt, Mais Kétcine Te garda bien de dire aux Ju- 
ges de Ton Pais ce qix^riftephane avoir dit aux Juges à*^thè' 
nef. Je ne cenAirerai point une Pièce de I{acine; m^h '}c 
ne faurois m'empécher de dire . que ce grand Homme au- 
loit pu mieux taire» en dpnnant une Ecole oh les Magi- 
firats de les Plaideurs auroieiit appris à fc x^formei. 

F 5 
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Nos Satires contre eux, loin de les convertir, 
N*ont que le trifte honneur de les mieux divertir. 
. „ Que ne fuîs-je le Chef de quelque Aréopage, 
„ Difoit Fatin, charmé de quitter fou Village i 

s, Le Public me verroit, un bandeau fur les yeux, 

^ ' . 
»> Fidèle i mon ferment, jufle & laborieux; 

pi Ce feroit la Chicane, à mon afpeâ muette, 

91 Qui pleureroit en vain fa honte & fa défaite." 

Alnli parla Fatin, & grâce â fes Amis, 

Il fe vit, fur la foi. Prêteur en fon Pals. 

£n fa faveur (i Dieu daignoit faire un Miracle, 

Le nouveau «Salomon vaudroit mieux qu'un Ora- 
cle; 

Mais jusqu'ici, Dandin, il veut bien difpenfer 

Tous fés Concitoyens du foin de Tencenfer; 

^ ' Cou- 
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Content de recevoir les Epices â tçrme» 
Il donne au plus offrant (on Tribanal i ferment 
Avec vingt mille Ecas & qaatre mots Latins^ 
Un Sot s'aflîed en Finmce an milieu des Dandlns; 
n revend à fon gré la Charge qu*il exerce» 
Et le feul Etranger rougit de ce Commerce. 
Tandis que le Ftanfeis^ fous un Roi fouverain, 
Ofe acheter le droit de juger fon Prochain, 
En d'autres Régions le im fUt^ des Maîtres 
A Taveugle Thcmis fait recevoir fes Prêtres; 
Abus fi fcandaleuX) qu*il éteindroit en nous 
La fureur de plaider > fi nous étions moins foux* 
Pour former la Maifon de la moindre PrinceflTe 
On prend des gens triés avec délicatelfei 



On 
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On ne confulte en tout que la droite Raifon ; 
Mais lorsque de Thémis on règle la Maifoni 
Le choix tombe fur ceux qu'on veut pourvoir â*Ofiic9U 
Va toujours la Fortune y mêle fes caprices. 
On nç peut, fans frérnir> fonger par quels canaux 
Le Chrétien, peu Chrétîeni monte en nos 1 nbunaux> 
Lui qui devroit trembler au moment qu'on le nomme 
Pour remplir le devoir le plus trifte de THomme. 
L'mi, pour fe voir Archonte» ëpoufè â nos dépens» 
Coipme le Roi de Garbe une AUiciel du tems (*)« 
L'autre vend aux CafFards fi lâchement fon Ame, 

Qiie même Bonntval (f) trouvç la Vçnte îafame» 

Croi. 

(*) Cùfnmê le l(f>i it Garbe une ^laciel du tems,'] Voycs 
dans les Contes de U Fontaine: U Fiance du R»i do Garbe, 

(•{•) ^« thème B^uneval Bec. ] hc Comte de BonncvaU qui 
s'cft fait Turc par dejeffoiri & dans Vefpérance de fc vangcr 
de la Cour de Vienne, Il cft aujourd'hui Bâcha a trois queues ; 
& bien loin de tenir le laagage desApoftats,iI convient de 
^onnc toi, ^u'il n'a ptis ic Tucban que par dcfcij^oir. 
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Croirai- j6 que ces Foux fe dami>ent tout fe^ftprès» 
Pour fervir le Public» en vendant nôis Procès? . 
Non. Je croirois plutôt que THébreu ne ti-afique» 
Que pour mieux avancer Futilité publique» 
Sois â jamais loué) Monarque àîs PerfanS} 
Câm'îyfe ! & daigne ici recevoir mon encens ( ')♦ 
Sij pour faire trembler tout Juge merGenaire> 
Tu fis alTeoir un Fils fur la peau de Ton Père, 
Sous nos Princes Chrétiens, des Juges -Ecorcbeui-f 
Reporent Ttiollemertt far les peauX des Plaideurs i 
Et vivant de rapine à l'ombre de leurs Sitgesj 

Des Chevaliers à'jliger ils ont les Privilèges» 

Ne 

. (•) Camiyfef &c.] Ce Prince fît mouiit Un Juge toyal, 
qui s'étoit laifTé cortompre par des piefens. Il ordonna 
qu^oh mit fa peau Cut le Sièg^' où ce malheureuse avôit cou- 
tume de prononcei fcs jugement iniques, & otî fon fils, 
qui fuccedoit à fa Charge , devoit s'affeoir , afin que la 
peau de Ton i^erc l'avertit de Ton devoir* fitroii§tt Lit.V* 
Chap» 25. 
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tit blftmoiif qu*i regret ces maigres MagiftratSy 

Quh pour fuire par jour «a moins un bon repas, 

A l'exemple des Saints, reçoivent les Offrandes» 

Et laiflent au bon DiEU le foin de l^os Deinitndes* 

Hélas! Pair da Palais eft fi contagieux. 

Qu'un Juge incorruptible eft aflez vertueux. 

Si la fureur du gain ne va point jusqu'au crime, 

H peut, félon nos nxœurs, prétendre cl quelque 
eftimei 

Ainfi qu^un Juge intègrei en nos tems criminels» 

Pourroit» fans indécence, exiger des Autels j 

PluÂ je le vois rigide, fit pliu je le révère , 

Au Temple de mon cœur, comme un Dieu tutelaire» 

Vous, Protecteurs des Loix, Vous, dont la probité 

Ne fit jamais baiflfer les yeux à l'Equité; 

Voua 
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Vous qui bornet toujours votre gloire (blide 

A porter le furnom que poitoic Arifiide! 

Faut-il, pour exprimer ce que je uns pour vous» 

£11 bflifont votre Robe, embrafler vos genoux ? 

Ordonnez, j'obéis ; au Jufte rendre hommage, 

Ce n*eft point un effort, c'eft le plaifir du Sage, 

En revenche abhorrons , moins pour nos intérêts^ 

Que pour l'honneur du Monde , un vil Marchand 
d'ArrÔ^ts, 

Dont le Négoce affreux fouvent eft plus fertif^ 

' En lâches cruautés, qu'une Guerre civile. 

Plaideurs, â quels Brigands vous vois-je aflujettisi 

Les Rois<foiU nos Bergers, nous fommes leurs Brebis > 

Si peut-il, Dieu puiflfant ! que ces Bergers ignorent» 

Que ce font leurs Mâtins qui fous eux nous dévorent? 

Ces 



A 
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Ces Bâtards d< Themis, aux yeux clairs & persans. 

V 

Mûis qui i muets & fourds aux cris dt$ Innoceng» 
Ne pefent que les dons du Corrupteur coupablet 
Sont nos fiers Ty^ranneaux de race invulnérable^ 
Ils font parler nos Loix , comme des Impofteurs 
Jadis firent paiier leurs Dieux prognoftîqueurs i 
Et par cet art maudit, quand il plaît à ces Traîtres> 

Nous changeons tous d*état , comme nos biens de 

Maîtres» 

Apprens Pofteritc- , fans i^oublier jamais» 
ApprenS) qu'en notre Siècle , un Houflart de Palais 
S^ut fi bien travailler, qu'une Province entière» 
Avec fes environs, lui devint tributaires 

Il pilla le Manant de Tailles iurchargé» 

i 

Aûifî que le Bourgeois» les Nobles» le Clergé» 

i 

quoiv 
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Quoique Dieu Teàt crée pour fervir la Patrie > 

En Crocheteur public, tout le tems de fa vie^ 

Des Frippons) qui> toujours alTûrés du fuccès» 

A quiconque Stoit riche intentoietit de$ procès > 

Servoient de Chiens galeux à ce Chaâeiir infâme» 

Lui-^même découvrit effrontément la trame, 

Lorsqu'à fon tour plaideur il voulut que Thémis 

!Du plus noir des forfaits lui Ht toucher le prix» 

Il produilit au jour un Paâe abominable > 

Qui de la tmhifon le déclaroit coupable > 

Où mSme en termes clairs fes crimes detalllé^r 
I 
Prouvoient les droits conAans des Plaideurs dé* 

pouillés. 
Mais Cambyfe n'eft plus. Kéméfîs endormie 
LaiflTe au Hazard le foin de punir finfamiei 

TomJI. Q Jaî 
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Jai vu, Dandin^ j'ai vu le Monfire fubomé, 

Ainfi qu'un KûnU-Xan^ pour fcs vols couronné; 

Le Ciel y confentit, pour dégoûter le Sage 

D'un honneur qui fouveht tonjbe au Fourbe en par- 
tage. 

Depuis que Ton a fçu délivrer le Barreau 

De la crainte de DiEU, de la peur du Bourreau» 

Et que de fens divers nos Loix font fufceptibles» 

Nous devons nous attendre â des Scènes horribles» 

De mille gens de bien fi la commune voix 

Aux clameurs du Public peut donner quelque poids» 

L'Orgueil & llnterêt, TAmour & fes foiblefles. 

Au cuite de Thémis confàcrent des Prêtrefles. 

Il eft dans l'Univers des Juges fouverains > 

Qui, pour ne point fbuiU&r leurs innocentes mains» 

Fer- 
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Permettent aux Plaideurs opulens & prodigues 

De gagnet ieui*$ procès par de fourdes intrigués» 

Trouvez-vous dans l^Epoux un Minos fans pitié? 

Il vous reftô i fléchir le cœur de & Moitié; 

Ou Û le fiet Minos eft TAmant d'une Belle» 

Portet alors itùÈ dons aux pieds de la DouEelle» 

Rainpe^ fous la Catin en flatteur généreux; 

Jouet toujouirs contit elle en joueur malhéumtX) 

Et vous Verrez qu'enfinj pour prix de vos dépenfeti 

Là Belle i fon Amant diâera vos Sentences» 

Trop heureux néanmoins, fi, dans nos TribunauH 

On ne voyoit régner que ces Honteux défauts I 

Mais d'affreux Préjugés, non moins forts que 1«| 
vicesi 

Font commettre auxhumatm mille 6c mille injuAlcet» 



loo E P I T R E 

/ 

Que dirons. nous> Dandiii, de ce Juge bigot > 

Qui, s*Il rendolt juftice aux droits d'un Buimwit^ 

Croirolt que dans le Ciel tous les Saints & les 
Saintes 

En pleurerolent de rage, en porterolent des plaintes ? 

Que dirons-nous du Sot, décidant tous les Cas» 

Sur la fol du renom qu'on prête aux Avocats? 

Que dirons-nous du Lâche, efclave de fà haine. 

Ou dupe, maigre lui, d'un panchant qui l'entraîne? . 

Que dirons-nous du Fou, qui croît les droits fondés 

De ceux qui par des Grands lui font recommandés? 

Ne difons rlei'^Ici de tous ces MIfSrables> 

Plus ils font criminels, plus Us font redoutables. 

Mais, dût-on dès demain, pour l'honneur du métier» 

■ 

M'InterdIre â jamais encre, {)lume & papier^ 

Dût-on 
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Dât-on me condamner/comme un Eiprit revâche. 
Au fupplice ennuyeux de la vieille Pimbêche (*), 
Miniftres de Thémis, a vous je veux parler, 
Puisqu'au Repos public vous devez tous veiller^ 
Si, prolongeant nos maux par votre indifférence. 
Vous portez fans effet le Glaive & la Salance» 
Tremblez] du jufte Ciel redoutez le courroux» 
Les Jugez infernaux nous vengeront de vous. 
Peuples de l'Orient, vous n'êtes point barbares: 
Si les Juges chez vous font cruelsj font avares, 
J'en vois qui font de mêm€ avares & cruels i 
Mais du mçins vos Procès ne font pas éternels. 

Les 



ac 



(*) ^u fMppUce ennuyeux de U vieille Ptmèecfje,"] Yolande 
Cudarne, ComtclTe de Pimbcchc, Orbechc eÎT* catera, en 
vertu d'un Arrêt, vêtue & nourrie, n'ofoit plus plaider 
pendant tout le lefte de Tes jours. 

G 3 



10» E P l T R E 

I^çs Caufbs (but chei vous peut dtre mal plaidéesi 

Qu'importQ ! çn peu de joiprs o;i Iqs voit décidées; 

Et nous, nous heritcSns de nos propres Ayeu^i 

Du defolant fkrdeau des procès rulneuxt 

Bienheureux parmi nous qui termine une guerre» 

Dont fou cher Trlfayeul vit aflhîUir fa Terre, 

Et qui) pour maintenir un Arpent çontefté , 

Ke mange point %n fiaix le Champ non dif|)ute! 

Malheur i rinfenfé, dont la houche novice 

Contre un Grand-Oppreffeur implore la Juftice ! 

Il fkut Iç comparer fans doute 4 cet Amant, 

Qui conte aux durs Rochers fes vœux dc fba 
tourment I 

Sa languifTantç voix pénètre da^is les mies^ 

/ 
Mais les Juges pour lui font autant de Statues. 

Les 
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Les Achdhs de nos jours ne font plus lapider 
Le Naboth fcrupuleuxs on l'oblige â plaider. 
On ouvre au bon Naboth un gouffre de mi{creS| 
U perd, avec fon pain, la Vigne de fes pères; 

Naboth eft ce Hibou, fur lequel les Oifeaux 

# 
Fondent de toutes parts, pour le mettre en morceaux* 

Plût au Juge éternel que les Races futures 

Priflènt ces vérités pour autant dlmpoftures! 

De quel cœur pouvons-nous bénir nos Souverains^ 

En voyant la Juftice entre d*indignes mains? 

Ce Roi, qu'on nomme Grand, qu'on nomme Prince 
augufte, 

Eft.îl plus grand que moi, s'il n'efl: encor plus jufte (*)? 

Eft-il 



r *) Eft ^ il plut ffrand que mot', f*tl tteft encor flus /«/?*?] 
PhiMdofi General des Lacidemoniens , fit cette noble rc- 
ponfe à des Courtifans, qui vouloient lui donner une idée 
extrêmement haute de la grandeur du Roi de Pw/ir. Ce 
Roi> ttij'oit'iif que vous appeliez Grand , comment eft -il 
plus grand que moi, s*il n*eâ encore plus jufte? 

G4 
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Eft-U Prince, çft-îl Roi, lorsque duns fes Etats 
Lt Fort mange le Folble^ aux yeux des Magiftrats ? 
Ainfi qu'on puniroit un Machaon indigne, 
Qui» pouvant nous tirer d'une fièvre maligne, 
Kqus laifTeroit languir, au péril de nos jours; 
Je voudrois qu'on punît ces Juges qui Ibnt fourds, 
Qiiî par fermant aflreints à, finir nos querelles» 
En^ne prononçant point, les rendent éternelles^ 
Du SiUnc$ autrefois on fît un Dieu prudent; 
Il devient au Palais un Démon impudent; 
Toujours j'y craindrai plus un coupable filencej 

Qiie toutes les horreurs d'une injufte Sentence. 

« 

Comme on joue en plaidant de gros jeuxdehazard» 
Où le Vainqueur périt, «*U triomphe trop tard» 



Ce 
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Ce n'eft pas le procès que je perds qui m'opprimtt 
Le procès indécis eft celui qui m'abîme. 
O Caton BaS'Norrrmnd ! O Soleil ttE^uité! 
Pour rhomieur de la Robe & de la Chrétientés 
Jugez toujours, jugez. Tandis que vos Collègues^ 
Sinon fourds & muetss feront fourdauts & bègues. 
Pour vous foyez aveugle, & faîtes du Palais, 
Malgré les Chicanneaux , un Temple de la Paix. 

Jugez, Dandin, jugez ^ l'œuvre en eft méritoirea 

. . »' 

Tout Plaideur hors de Cour eft hors du Purgatoire. 

I 
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RAGOTIN. 



Jt4 vit a eft hamimtm, quafi chm ludas teffèris : 
Si illudy quod maxume opus efi jaciu, non catUt» 
lllud quoi ceçidit forte , id ar(e ut corridas, 

Terent. Adelph. Act.IV. ScVL 

Dans la vie il faut tenlf la même conduite que dans 
le jeu de dez : sUl arrive que vous n'ameniez pas le 
point qu'il vous faut,' c'eft à vou$ à corriger, p(ir 
votre addreffe, celui que le hazard vous a envoya. 

^Â c ^oas quel Albe malin fommes- nous net 

iè^^âi tous 4eux, 
Pour nous voir les jouets d'un Sort capricieux? 
Rag'otin, fans bâtir uii Temple â la Foitune, 
Nous pouvons terminer notre courfe importune. 

Ouia 



, A R A G O T I N, 107 

Oui , f^ j« m'avifois de coucher par écrit 
Les mau^ que j'ai foufferts en ce Sièclç maudit^ 
Tu tomberois d^accord que ma burlesque Hiftoire^» 
En effaçant la tienne, eil difficile à croire; 
Ce n'eft qu*un long tiflU de défaftres divers, 
Qu*enchaîiia le Deftin pendant foixante Hyvers* 
Hélas ! Qn me voyant, on voit un Phénomène ; 
L'inflant de ma naîfTance attira Melpomene^ 
Qui, tandis que Lucine accordoit fon fècourS) 

A ma Mère effiirée addreffa ce dîfcours, 

» 

„ Surmonte tes douleurs, Mortelle fortunée, 
j,Et bénis à jamais cette infigne journée, 
„ Oii de tes flancs féconds, pour la feptième foisi 
„ L'Hymen tire un tribut qu'il confacre à mon choix* 



}» 
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il Ce FilS} qui vient de naître i au fein de fa Patrie 
,) Cueillera des Lauriers» fans irriter Tenvie. 
„ Ce Filsj moins vertueux qu'Avocat des Vertus, 
„Sera fruftré des dons que difpenfe Vénus (*); 
» Cependant quelque afiront que la laideur s'attire, 
„ Des Peintres voudront bien ne faire un beau Saty re> 
,ill eft vrai, qu'en tout tems, accablé de Revers, 
„I1 fera malheureux, mais il fera des Vers." 
Elle dit, elle part; Sa le Tems, interprête 
Du trifte Pronoftic de la Mufe difcrete. 
Accomplit tous les jours cet Oracle odieuit; 

Je fais des Vers eniini & je fuis malheureux. 

Toute- 
Tir yir nr 'v 

(*) Sera frujhé dfi dmi que difpenfe P'enus^ Comme Ic 
divin Homère a dit: ûcôflX ACÈPoS/tjjç^ l^f dons de FenMs\ 
c>ft-à-dire, la beauté du teint & des cheveux, la belle 
taille, l'air , la grâce &c« J'ai Thonneur de relTemblei à 
J(4^o/tV,, par la figure. 
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Toutefois) Ragotin, fans faire des grimacesi 

Saiis froncer le fourcil> je fubis mes disgrâces, 

Me fentant convaincu» que Thomme doit fouffrir 

Jusqu'à ce qu'il arrive au bonheur de mourir. 

Ne crois pas que cesDieux,quî portent desCouronnes, ^ 

Soient exemts de nos maux, quoiqu'aflis fur des 
Trônes. 

Dans fa Couronne d'or, plus d'un Prince orgueilleux 

S*emboite le vifage & fe bouche les yeux (*). 

Le Trône eft trop fouvent un Siège qui chancelle ; 

Par fois il eft plus dur qu'un vieux pommeau de kU 

le (t)i 

Tel 



(*) S^etnétite le vifa^i ç!^ fe Unchi tes yêux,"] Comme /?<- 
gotin dans Ton Chapeau* C eft ce qu'on apprend de l'Hi- 
itoire» 

(•}• ) Par f9vt ii efi ftus dur quH» vieux pommeau de felU.'\ 
Ragotin connoilToit les fituations pénibles. V. /* iî»»». C*w. 
Parr.I. Ch.XlX. à la fin, & Part. II. Ch.xvn. 



no EPITRE 

Tel nous paroît heiu-euxi & tel s'en vante a(&2» 
Qui dans un vilain Vafd a Us pies encha(Rs (*)• 
Tout homme eftglorieUit^leplusplahtirhous caclit 
Le Mal où fon orgueil entrevoit quelque tache^ 
Mais pourquoi voudroit-on follement fe trahir» 
Et divertir des Sots qui pourroient nous haïr? 
Pour nous vanger du Sort St'de nos Adverfaires» 
Changeons nos maux cuifans en des maux falutaires» 
Ceft le Fou qui fe perd en fon ptopre bonheur» 

Mais le Sage à fes fins fait fèrvir fôn malheur; 

I 

Themiftocle trouva, par fi feiile prudence ( f)» 

"Dans fon funefte ixil une Fortuùe imttlenfe. 

On 



, (*) jQ^w «J^> «*» i^i^ii^ r^fi eu, ] Disgrâce cbiinue de lU- 
gbtin. Voyez U Kom. Com. Paît. II. Ch. VII. & VIII. 

(•j») Thémtfiocle troiêi/a ^c."] ThémiflotU y h^nni â^^Athènef, 
parvint à un il haut dc^rë ^e faveui auprès d'^Artaxerxe^ 
Ml de P'trfi» qu'il fe vu honoré & recherché de tout le 

inonde 
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On voît qu'un fin Joueur ,^ toujours fe poffédant» 
£n gagnant eft tianquiie» & le mcme en perdant» 
Si dans le Jeu de dez, la fortune contraire 
Lui refufe le point â fon jeu neceflaire» 
Loin d'en gronder le Ciel, il f^ait, fuivant fon arfii 
Mettre à profit celui qu'amené le bâtard; 
C'ell ainfî, Ragotin, que tout grand Perfonqage 
D'un mauvais coup du Sort doit tirer avantagea 
Enfortant d'un Vaiffeau,Céfar tombe,' &foudain (*) 
Ce Guerrier rend fa cbûte utile â fon deflfein; 

En 



monde \ h Coût de ce Monarque. Auflli dit-il uri jour ï 
fcs Enfans, voyant fa table fupcf bernent fervie; Mes En* 
fanfi V9I4S étionr abfbïuni^nt pèrdur , fi nous ntnji^ns été per-» 
dus* Pi/ttarf^ Fie dt Themifi, 



C*^ En fùrtant iun Fki(fe4M Céfai- &C.] Ctfar protapfui fh 
fejju naur, verfi _ - - - . 



êgrejftt natif, verfo ad meiJHf omlnt, Ttnt» ttt inqHtt» Sifrtcat 
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En un préfage heureux il change fa disgrâce, 

Il s*écrie avec joye: Afrique! je t*embraffe^ 

Imitons ce Romain) &> par des traits prudens. 

Triomphons en Cefars de tous les contretems. 

Jexcufe un jeune Fat) qui, manquant de cervelle> 

Trompette de fes maux la fotte Kirielle; 

Maïs lorsqu'en fes malheurs un £(prlt éclairé. 

Un Buflî RabutiU) rampe en defefperé (*), 

Je foutiens hautement qu'en s*abregeant la vie 

Ce Mortel plein dVfprit n*eft qu*un petit Génie. 

A SpMTte les Enfans) fans gémir, fans pleurer» 

En attendant la mort fe lalfToient déchirer; 

Et 



(♦) t^» Bufi Kaèutin &c.] Quelque eftîme que j'aye pour 
tous les Kabutins, ici la vérité m'échappe. La defolation 
du feu Comte de Buji, peut faire honneur à fon cfprit, 
mais jamais à fon coeur. Ramper ingénieufement, ce ticfk 
pas fe comporter en grand homme. 
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Et Ragotin , plus fier qu'un Héros fur la Scénci 
Le Ciceron du Mans^ le Virgile du Maim^ 
Peut-il ne point rougir, lorsqu'au moindre cTiflgria 
Il joue en enragé le Rôle d'un Mâtin (*)? 
Apprens d'un Oftrogoth > qui fur divers Cliapitres 
Fit paflfablement bien de méchantes Epître s (t)> 
Que par l'heureux fecours des tribulations 
L'Homme acquiert des vertus & des perfeâionSj 
Neptune furieux, non Neptune tranquile. 
Du Mouffe mal-adroit fait un Pilote habile. 

• f 

CI*) ^' y**' **^ fnra^ U KUe dmn TAâttn*'] Râgotin, étant 
jeune, avoit joué dans une Pièce le lôle du Chien de TIv^V. 
Voilà comme les hommes font faits: tant qu^ils font jeunes» 
ils badinent fans cefTe , comme de jeunes Koquets. Par- 
viennent-ils à cet âge où ils dévroient étce laifonnables ? 
ce font des Mâtins hargneux, que la moindre chofe irrite. 

^ i* ) FiV paffa&iement hien de méchanter Ephres &C. ] La 
KancuMe faifoit paâablement bien de méchans vers, au ju* 
gement de SçéortQ»* 

Tm. lU H 
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Je ne crois rien devoir â mes chers Proteâeurs, 
Je dois ce que je vaux à mes Perfécuteurs. 
Ce fut en ra'accablant d'apertes injuftices> 
Qu'ils fçurent m*arracher du gouffre de mes vices: 
Sans leurs vilains efforts, je ferois avec eux 
Un Tifon de l'Enfer, un Monftre fcandaleux. 

c 

Tel que le mauvais Riche , & prodigue & voracc, 
J*aurois le grand favoir du Catîus A^Horace^ 

4 

Je ferois un Silène, &, pour comble d'horr«ur, 
De quelque Etoile errante Efclave adorateur. 
J'étois , fans me connoître , au fortir de fenfance, 
Plus foigneux du toupet que de mon innocence; 
J'étois dur, infolent, préfomptueux, têtu, 
Dans Tceil de mon Prochain je voyois le fStui 



Et 



A R A G O T I N. H5 

f 

Et fier d'une fortune à mon orgueil offerte, 
Je montois aux grandeurs» je volols â ma perte^ 
Lorsque, pour mon bonheur» un Faquai â propos 

« 

Me fit faire' une chute â me caffer les os» 
"En vain les Spectateurs, par mille éclats de rire, 
Par de cris infultans, redoubloient mon martyre; 
Je compris que les foux font toujours inhumains, 
Et fe raillent de ceux quLdevroient être plaints. 
Du faux pas que je fis, grâce aux foins d*un faux frère, 
Je tirai lagement une leçon amère; 
Je m'apperçus bien-tôt, qu'étant né pour rafer 
La terre en Hirondelle, il falloit mabaiffer; 
Et laiffer aux Hérons, aux Cicognes, aux Grues, 
Le dangereux honneur de planer dans les nues* 



H 2 Ainfi 
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Ainfi qu'an fier Anglois^ ne grand & généreux. 

Change, au moindre dégoût, fon cœur ambitieux. 

Et plein d un noble orgueil , loin de la Cour du 
Prince , 

Dans un Château fuperbe au Sein de {à Province, 

Oh règne l'abondance avec la propreté, 

Se renferme en grand homme, & vit en liberté ; 

De même, pour couler, en digue Solitaire, 

Tranquilement mes jours, loin du Monde vulgaire, 

Jeujs foin de me jetter dans un Port de falut. 

Dont la Bonté divine à propos me pourvut; 

Un Sage en expirant me céda fa Retraite, 

Et mon ambition fut toute fatîsfaite. 
Mais quel eft TAiitre obfcur & du Monde ignoréi 

Qui puifTe offrir â l'Honïme un repos aââré? 
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Êès qu'il plaît au Deftin, le Fpu perd fa Marotte, 
Le Roi perd fon Royaume, & THennite fa Grotte, 
Un Sorcier fans renom, quoique plus grand Sorcier 
Que TEpoux dlnéxille, & le fameux Grandier ( *), 

N 

Bien tôt m« convainquit, que fi je fuis le maître 

Aujourd'hui de mon Bien, demain vous pouvei 
rêtre. 

Déjà, dans mon Azyle, on voyoit fur mes pas 

Voler les jeux, les ris, les plaifîrs délicats, 

Et toutes ces douceurs que l'auftère Sagefle 

Par indulgence accorde â Thumaine foibleffe; 

Tout 



(*") ^ l'Epoux ^InivUey <T le fameux GyandierJ] L'Ope, 
ratciu Ferdinand Fcrdinandi, Gentilhomme Fénitieny natif 
de Caen en T^omutneRe , fe difoit TEpoux de Donna Jné\iiU 
del Prado, native de Malia^a, Vrbain Grandier y Curé de 
Loudum fut brûlé comme Sorcier en l6;4» pour avoir irrité 
le Cardinal premier Miniltre. Voyez le Procès de cet la- 
fortuné dans le Kccueil des, Ca^fes Célèbres» Tom. Sec» 

Hj 
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Tout l'ioit â mes vœux, lorsque le Nécromant, 

O Ciel! fit un Enfer d'un Séjour fi charmant. 

Au milieu d*une nuit , trois Speftres effroyables , 

Tous trois tels qu'on dépeint le Monarque des Oia- 
blesi 

D^s Torches â la main s offrirent à mes yeux: 

M Sofs, vil Nazaréen > s'écria Tun d'entr eux, 

n Sors i jamais d*ici, fors avant que FAurore 

M Ramené encor le jour; finon, je te dévore.' 

Jignore, en vérité, ce que je répondis; 

Mais nud, ainfi qu*Adûm chafTé du Paradis i 

Je quittai ces beaux lieux aux travers des ténèbres; 

Je cpurus defolé chez ces Mortels célèbres, 

Chez ces Prônes vantés, qui fe font un devoir 

D« bannir cent Démons d*un feul coup d*Afperfbir; 

Et 
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Et certes mon Récit préfentoit à leur xèle 
Le moyen d'acquérir une gloire immortelle. 
Cependant, Ragotin, la prudence eft toujours 
Le vice de celui qui nous doit fon fecours. 
Mes Prêtres fanfarons» vrais Pères de fcrupules. 
Ne fçurent que fournir des confeils ridicules; 
Et je perdis mes pas pendant un Luftre entier^ 
Sans pouvoir découvrir, s'ils favoient leur métier* 
Tantôt plus fuppliant qu'un Carabin Slgnace% 
, Qui chez un Prince altier convoité quelque grâce; 
Tantôt plus effronté qu'un Moine mendiant, 
Qui chez le bon Bourgeois quS te un Morceau friand, 
Jarrachois à mes gens la vérité fatale, 
Que mon Cas éxigeoit TAuthorlté Papale. 



H 4 Ils 



• A 
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Us ne roagîflToîent point de m*apprendre en fecret» 
Qulls donnoient bienla chafTe â quelque Efprit foUer, 
Mais que s'il s'aglfToit de bannir un Fantôme» 
Il falloit un Décret du Pontife de Rome; 
Et je vis clairement, comme ils comptoient entr'eux» 
Que je h'obtiendrois point ce Décret merveilleux. 
Celui qui le corps nud, & les mains garottées» 
Tombe entre fix EfTains d'Abeilles irritées (*), 
S'il n'a la peau d'un Ours, doit foufFrir en damné; 
Mais il eft moins i plaindre & moins infortuné» 
Qu'un Mortel, dépouillé par des Revers û triftes» 
Qui tombe entre Us mains d'un EfTain d'Exorciftes* 
Au bout d*un fécond Luftre, en proye à tous les maux» 
J'obtins au Vatican quatre Décrets Papaux, 

(*■) Têm&e entre fix EJfainf &c.] Disgrâce de Kagotin. 
Voyea le ^om. Corn, P. II. Cb.XVI. 
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Et mes Prêtres confus, par les mains d*an Lévite, 
Me firent délivrer un Seati plein d'Eau bénite* 
9» Allez» me dirent - ils en fumant de corroux, 
4>Chafrez,{i vous pouvez, vos Spectres de chez vouf. 

Si tu f^ais deviner, cher Ragotin, devine» 
A quel ufage heureux fervit cette Eau divine? 
A me laver les mains, â me laver hs yeux. 
Jétois, pour mes péchés, myope & chaflîeux; 
Aujourd'hui je vois clair, & mes vils Exorciftes, 
Qui penfoient me leurrer, m'ont fervi d'Oculiftes. 

r' 

En perdant â la fois mon Azyle & mon Bien, 
Je devins Philofophe, &, <ïui plus cft, Chrétien. 
Sevré des vains plaifîrs, dont le Riche s'enyvre, 
J'appris l'art de penfer, j'appris plus, l'art de vivre ; 



H s Et 
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Et quand, fnr nouveaux fraix, j'ai des Pcriecuteurs, 
Je fçaî philofopher, j'en fais mes Précepteurs. 
Eft-il un Efprit fort qui me parle en Impie (*)? 
Dans ma Religion ce Fou me fortifie. 
Eft-il un Scélérat qui cherche à m'écrafer? 
Je deviens magnanime, & j'aime à le laffer. 
Quand mon Juge en frippon me vend à l'Avarice, 
11 redouble en mon cœur l'amour de la Juftice; 
Et lorsqu'un Impofteur travaille à me noircirj 
Que fait- il? il m'anime â toujours bien agir. 
D*un noble amufement mon Efprit idolStre 
Me fournit fous mon Toît les plaifîrs du Théâtre : 

Jy 

Q*") Efl-il un Hfprit fort qui me parle en Jmpie?'] Je mets 
les Efprits forts au rang des Pcrfccuteurs. Ceux qui con- 
noilTent le caraûère de ces Efprits malheureux, convien- 
dront qu'ils ne font pas mal ranges, «fur tout lorsqu'ils 
dogmatifcnt. 
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Jyvois repréfenter TAvare, le Joueur, 

Tartufe, Pourceaugnac, TEtourdî, le Menteur, 

Le Bourgeois - Gentilhomme, Amphytrîon, que 
fçai-je? 

Pour mieux me divertir, j'ai l'heureux privilège 

De jouer, à mon four, le Rôle affez malin 

De Momus Fabulifte aux Noces de Vulcain (*). 

Finiffons, ou je lâche une Fable rimée. 

D'un Fou qui juroit Dieu contre un peu de fumte, 

En voyant la maifon de foii Voifin bçûler, 

A mon avis, ce Fou devoit fe codifolen 

L'Hiftoire de ce tems eft un Roman Comique, 

Que je lis en repos d'un œil philofophique, 

Oi\ 



(») Z>i? \tomuf Fa^ulijfê &c.] Momut FaùuTtfte* où iet 
Tiocer de P'alcaim Comédie toute charmante, & pleine de 
traits d'efprit, par Mr. Fu\eiier. Difons pourtant, que TAu- 
tcuc auxoit du épargner le bon Auteur des Fa6iet ncuve/Ui, 
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OCt de grands Ragotîns, où de grands Avocats 
Mais finifTons. Pardon > ii je n*acheve pas. 
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A 

REV.PERE GIFLOT, 

Direfteur de TAbbaïe d'Eltival. 

'Damnation pour damnation , il vaut bien mieux y or* 
river far la voye large , que far te chemin étroit ; (^ 
^efi être *bien peu raifonnable que d'effuyer pour aller 
en Bnfer les mêmes difficultés que l'on ne devoit fur^ 
monter que pour aller en Paradis, 

Saur in fur les TaJJlons, \ 

Serm,lX. lom. Sec. Edit. 1^21. 

^ O ^ ciue rHomme, Giflot, qui prétend rai* 

En fe damnant, fçait peu comme il doit fe damiter ! 
De vingt mille Mortels» dans Us filets du Diable 
Si quatre Malheureux, fur un pie raifonnable, 

VcftC 



126 E P I T R E 

Vont peupler les Enfers, c'eft tout; & je foutîens, 
Que fe damner en Sot eft la loi des Chrétiens. 
Nous blâmons tant Adam, fur ce que le bon homme 
Perdit le Paradis pour l'amour d*une Pomme: 
On ne dit rien du Fou, qui, riche & gros Seig-neur, 
Pour un morceau de pain fe damne en Crocheteur; 
Et qui fait tous les jours pour des Catins infâmes, 
Ce qu'Adam fit pour plaire â Tunique des Femmes* 
De peur d*être diffus, évitons Tembaras 
De porter la lanterne au nez des Scélérats. 
Ici ne palpons point de ces Pécheurs* vulgaires» 
Efclaves & martyrs des vices ordinaires. 
Tournons plutôt les yeux fur des Individus, 
Qui, pour ne point tomber fur les fruits défendus» 



Saii!^ 
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Sans plaifîr, fans profit, fans des râifons plaufibles, 

Vont tout droit aux Enfers, par des routes pénibles ; 

Ils vivroient trop heureux, s'ils faifoient leur falut, 

Et fe tourmentent tous, pour être à Belzébut. 

Quel fpeclade odieux m'offre fur fon Théâtre 

Cet Efope éloquent, Ai^eur opiniâtre? 

Il pourroit, fur h's pas du tendre Anacrcon, 

De rofes couronné, "defcendre chez Pluton.; 

Mais non. Trifte ennemi de tous les Chants fri- 
voles. 

Il s'épuife, il fe tue à jouer de grands Rôles; 

Il voudroit mériter, dût le Ciel fen punir. 

Les éloges flatteurs des Naudés â venir. 

Vois-je encor cet Argus, courbe par tant de veilles. 

Qui joint à fes cent yeux» dit-on, autant d'oreilles? 

Oui. 
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Oui. Mais â fes cent yeux jadis fi clairvoyanst 
Le Speâre joint audi le nombre de cent ans; 
Il eft aveugle & fourd i c'eflt fur quoi je le blâme 
De faire encor TArgus > aux dépens de fou Ame. 
A quoi fervent cent yeux? fur la fin de tes jours, 
Tu ne vois plus> Vieillard, le péril que tu cours. 
A quels travaux honteux fe condamne cet Être, 
DifperilS par le Ciel de gémir fous fon Maître? 
11 confacre fes jours à chercher les moyens 
D'appauvrir fa Patrie & fiis Concitoyens. 
C'eft â tordre les Loix, c*eft à rendre invalides 
Les Aéles les plus faints, les Droits les plus fblides, 
Qu'il tourne fon favoir, qu*il &*abîme aux dépenj 
De fes meilleurs Amis, de fes plus chers Parens* 



Non 
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Non moins extravagant eft ce Dandin ignare > 
Qui, vieux & non caffé, qui, riche &non avare. 
Au Temple de Thémis prononçant des Arrêts, 
A de vils Chicaixeurs fait gagner leurs Procès. 
En vain il fent afTez comment fon ignorance , 
Aux dépens du bon Droit, faitpancher la Balance: 
La crainte de Tennui , l'habitude & l'orgueil, 
« L'obligent â refter affîs dans ce Fauteuil, 
Où, maigi-é foa bon cœur, toujours Juge coupable. 
Il fe perd â porter un fardeau qui Faccable. 

Mais ô Dieu! quel Arrêt pourras-tu prononcer* 
Contre tous nos Tuteurs, qui, nés pour s'oppofer 
A des Abus fi noirs, obfervent un filence 
Qu'on peut qualifier de lâche* complaifance ? 



Tom.lî. I I ^'* 
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La fureiir de parler remplit TEnfer de Foux» 
Ceft-lâ. Chrétiens, un Fait, dont vous convenez tous : 
Pouvez- vous ignorer, q^uun iilence funeft# 
Doit attirer fur vous la vengeance célefte f 
Apprenez, Gens de bien, que qui ne parle pas, 
Quand il faut pai'ler haut , fe damne alors tout bas. 
Songez-y, Ducs & Pairs, fi vous avez des langues. 
Ce n*eft point pour briller pajr ^ baffes Harangues; 
Songez- y» Proteâeurs du Peuple & de fjbs Droits» 
£n formant des Etats, craignez le Roi des Rois. 
Le Manoir infernal fourmille d& Reptiles, 
De Nains & de Muets > de Dervis trop dociles. 
De Mouftis relâchés , de Vizirs Chiens couchans> 
Et de Bâchas trop promts â faiie les mechans. 



Ce 
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Ce Guerrier vertueux, qui, malgré lui barbare» 
Sur l'ordre d'une Cour, cruelle autant qu'avare^ 
Fait périr par le fer de paifibles Bourgeois > 
Et détruit par le feu leurs Granges & leurs Toits t 
Des fameux Deftruâeurs peut augmenter la Lifte;. 
Mais il fe damne aufli d'une façon bien trifte. 
Ceft-lâ le fort commun des Mortels foudoyés» 
Qui , tantôt foudroyans & tantôt foudroyés» 
Dant ce métier ingrat vieillis fans récompenfê, 
Combattent en tout tems contre leur indigence. 
Ecoutons Fuzillard, qui, depuis quarante ans» 
Conduit en premier Chef quarante Combattans. 
,, Que maudit foit le jour, dit -il fttmmt de rt^ge» 
»} Oà mon Oncle infeufé me mit dans Tefclavage ! 



la » Da 



1318 • E P IT R E 

„ Du Fat qui nous cominande,& f^aitpeufon Métier, 
„ J*aî vii naître le Père , eufaHt d'un Maltôtier. 
5, Jai fervi. Sur ce point la Cour me rend juftice. 
31 Cnc balle à Fribourg me fracaffa la cuifle (*)^ 
>i.-J!ài Quatre coups de fçu; dans Tétat où je fuis , 
5, Que m*a.t-on accorda ? la Croix de Saint Lotus. 
), Jot voudrois fervir Dieu, dans ma bonne Province, 
î, Auflî fidèlement qui j'ai fervi le Prince; 
I, Mais puis-je aller fans p^i chez moi pour y crever? 
à, 'Belzébut ne veut pas .que j'aille nte.fiuvcr. 



9> 



11 eft vifiblement de Tiriterôt du Diâbie > 



3, Que je fervc toujours, que je fois miféïablc; 

>, Si j'ètbis aujourd'hui maître de mon deftin, 

^, Onmeverroit bien-tôt .". . devinez. • .Capucin.** 

Mais 

.C*) ^'»^ ^aUe À Friàour^, me fracaffa la cuiffè,'] La cacopho- 
Jiic de -ce vers doit être mifc fur le compte de VH\iUArd. 
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Mais & rend-on heureux en changeant d^n^if^re^ 
Malgré le Bénitier , du fond d'un Monaftère 
Satan f^ait arracher des Fainéans barbus. 
Aux dépens du Publié bien nourris, mal vêtus» 
Tel , s'afHigeant le corps de jeûnes , de cilices , 
Vit, s'il eft vrai qu'il vit, toujours dans les fupplices; 
Et, féduit par l'orgueil, fe damne, & fait 4amncr 
Quiconque en Ci Galère a fçu fe confîrier. ' 
La Difcordf efi , dit-on , toute noire de crimes ( * ) , 
Sortant des. Cordeliers pour aller aux Minimes. 
Ce grave Capucin, dont la fainte ferveur 
Au Séjour des Elus conduit plus d'un Pécheur, . ' 
Peut-être au dernier jour, pour un trait de vengeance, 
Ira parmi les Boucs recevoir fa Sentence. 



Ces 



3^5:^ 



Q*:^ ■■ ■ t9iite notre de o"/.*»*/.] Dans îc lutr'tm C"h, J. 

1 3 
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Ces Révérends Bourreaux, qui condamnent au feu, 
Dans leurs Aôes de Foi , l'Hérétique & THebreu^ 
Ces Tyrans tonfurés, faifeurs de Profélites, 
Dont le xèle inhumain produit tant d'Hypocrites, 

En Prêtres infenfes, en Moines furieux i 

% 
Vont aux Feux éternels par des chemins af&eux. 

Ignace, itQS Enfans, la noire Politique 

A fournis pour jamais le Monde Catholique; 

Le Monde Vroteftant détefte leur Pouvoir , 

Admire leur fineffe, & vante leur favoir. 

Mais quoi ! pour rinterêt,pour Thonneur d'une Eglifcy 

Pour la gloire d'un Corps, fe damner! c'efl: fottife. 

LesBoddens, lesNottins,iesPaesmans,lesGarnets(*), 

En Martyrs de la Bande, ont orné des Gibets; 

' Satan 



C * ) t-«f Btddenti hs HtttinSi les PatsmunSi Ut Oéitntti &C. ] 

Le 
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Satan avec plaiiîr écoutant leur éloge» 

Mit leurs noms immortels fur Ton Martyrologe* 

Sans doute â bras ouverts il re^ut Leffius» 

Efcobar , Molina , Gans i Filliutius i 

fiauny, Caftroi Cellot, &tou| ces fameux Percs (*), 

Qui, pour en bien parler, furent fes Emiflfairesi 

Cependant difons vrai : ces Pères rafEnés > 

Ces Renards fi prudensj en Sots fe font damnés» 

Et, fi je fçai juger, VicUmes du Syftl^me, 

Les Confeffeurs des Grands fe damnent tous de même, 

O com- 

le F. Jean Baptifte BodJens & Philippe du Collège, ScIesPe- 
rcs Gérard Péterman & Philippe Kottin , furent fupplicics 
au mois de Juillet i6^g. , convaincus d'avoir comploté de 
livrer la Ville de Maeftricht aux Efpagnols. Le F. Henri 
Géurnet fut cleve' fur le Trône de Tyi/tr» le 5. de Mai 1606, 
comme un de principaux Auteurs de la fameufc Confpira- 
tion des Poudres , découverte en 1065» 

. (*) •— ^-'— - & rous ces fameux Peref,"} CafuiftesdelaSo- 
cictc , connus par leurs Maximes infernales, "& fi bien dc- 
mafques par P^jcaly dans les Lettrer Prvt/inciajef, 

14 
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O combien de Savansi â combien de Do£leur9> 



' V 



Habiles Ecrivains, fabtils Empoifonneurs i ^ 

Pour prix de leurs Traités , Ouvrages fi célèbres, 

■ I 

Iront groflîr la Cour du Prince des Ténèbres ! 

Et vous, Auteurs maudits, vous fales Débauchés, 

Qui plongez vos LcSeors dans Tégoût des géchés, 

Quel charme, quel attrait, vous livre â tous les Dia- 
blés ? 

Comment vous damnez- vous? Hélas! en miférables. 

Mais s'il eft fur la Terre un Etre infortuné, 

Tj.op digne d'6tre plaint de q.uiconque eft bien né, 

C'eft ce Chrétien douteux, qui jour & nuits'obcupe 

A rechercher le Vrai , dont il s*écarte en dupe i 

D'un accident léger il fonge à fe guérir , 

O Ciel! il s'empoifonne , il n'en peut revenir. 

Plaignons 
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Plaignons également ce Chrétien eftimablç , 
Ce Maître fubjugiié dans fon lit, à fa tahje. 
Ce Martyr de THymen , qui prouve clairement. 
Que fon Pacle maudit n'eft point un Sacrement, 
L*Hymen eft un Jardin, o^\ deux cœurs font fans cefTe 
Leur bonheur mutuel , à force de tendrefle. 
Mais lorfque, par malheur, ou Tépoufe, ou Tépoux, 
Ouvre une fois la porte aux chagrins, aux dégoûts, 
Ce Jardin fi riant foudain change de face; 
Il devient un Defert , où bien -tôt tout fe glace; 
Et les deux cœurs, jadis brûlans des mêmes feux, 
Sont unis pour fe rendre à jamais malheureux, 
C'eft la raifon pourquoi la prudence Papale 
Interdit au Clergé la chaîne conjugale. 



I 5 It 
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Et c eft en quoi , Giflot , TEglifc n*a pas tort» 
Un EpoQx maltraité n eft iiî vivant, ni mort, 
Il fouflfre en Criminel , nourri par la Juftice, 
Au fond d'un noir Cachot , jufqu'au jour du fuppUce. 
Plaignons en même tems les Priams aveuglés. 
Ces Pères corrupteurs de leurs fils déréglés. 
Quand, des crimes d*autrui punis dans la vieilleflê, 
Ils maudiffent enfin leur funeft^ tendreffe , 
Portez par leurs Enfans au fein de Lucifer , 
Ils font tout préparés aux tourmens de l'Enfer. 
A ces futurs Damnés joignons nos Incurables j 
Au moindre des revers d*âbord inconfolables , 
Petits Efprits chagrins , qui , nés pour fe manger, 
N*elpèrent plus en Di«u , s'il tarde à les vanger. 



Ajou- 
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Ajoutons nos Timons : ils voudroient for la Terre> 

Contre tous les ingrats, dîfpofer du Tonnerre ; 

Et fi, pour obéir, le Ciel n*eft tout en feu, 

Us tournent par dépit leur haine contre Dieu* 

Mais, pour Thonneur de THomnie, abrégeons: c*eil 
THiftoire 

Oi\ j'appris autrefois , que par le Purgatoire 

Les Foux vont aux Enfers; aujourd'hui parmi nous 

Je vois de grands Elprits fur le chemin des Foux. 

Bien loin de cette route, au centre des délices, 

Tu fatisfais , Giflot, tes fens & tes caprices. 

Sans foin, fans embarras, nourri du Bien d'autrui, 

Tu ne crains point nos tems, tu ne crains que Tennui. 

JOUîRs c'eft le grand mot compofant ta Devife, 

Ccft le but, c'eft la fin, ceft le droit de TEglifc. 

Monar- 



^ 
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Monarque d'Eftival , ta veilUs , dans ta Cour , 
A dintr chez, B fichus» a foufer chez, F Amour; 
Et fi je.nétois Roi par ma Philofophie» 

4 

\ 

Je ferois Direfteur d*uiie riche Abbaie, 

Les plaifîrs cependant, pour qui f^ait réfléchir , 
Giflot, font bien amers, quand il faut en rougir; 
Telle eft de la Vertu la beauté naturelle, 
Que même nos plaifirs font imparfaits fans elle. 
Siraclî & Salomon, dans leurs Ecrits divins, 
Font l'éloge du Sexe & Téloge des Vins. 
Mais quiconque en fon vin ne connoît que ryvrefTc, 
Ou comme un vrai Satyre embrafle fa Maîtrefle, 
N*a jamais fçu goûter, contentant fes defîrs, 
Amour! ni tes douceurs; Bachus! ni tes plaifirs. 



En 



A U R. p. G I F L.O T. 141 

En. fauvant ces deux points > le genre de ta vie 
Aux plus fiers de nos Grands devroit caufer envie. 

■ 

Ma fagDiî de-penfer.j Giflot, ne fouffi*e pas 
» ^ *^ *^ , , ' ■ 

Que j{atta(Jne juon CMr* à; des objets fi bas- 
Comme un Roi détrôné n'occupe Ta perfonnc 
Qu'au foin de remonter triomphant fur (bn Trône, 
Et loin d'être aux plaifirs honteufèment livré, 
Immole tout fans peine â fon devoir facré; 
JDe môme, pour pouvoir recouvrer cette place, 
Dont jin crime exila le premier de ma race , • 
Tout plein de mon projet, je fonge à ma grandeur., 
Et moîtrife mes ièns pour faire mon bonheur. 
Non qu'en Efprit bourru {bttement je renonce 
Aux dons du Créateur, pour vivre ainfi qu'un Bon- 

Ç*^ ■■- piur viwi MÎnfi qtiun B«»;(é.] L*auftéiité des 



14a E P I T R E 

Je jouis de mes droits. L'Auteur des Elémeni | 
En laiflaiit â mon goût le choix des alimeus» 
N'autorifa perfonne i régler ma conduite 9 
Quand j'ofe préférer le Kesbieff i la Truite i 
Je fçal nourrir mon cœur comme mon eftomac > 
Sans daigner confulter les loix de l'Almanac. 
Ma table, grâce au Ciel, pour mes amis ouverte» 
NTeft pas de mets exquis fuperbement couverte; 
Toutefois» fans trembler, j'y pourrois recevoir 
Au matin DeQiréaux, & Régnier fur le foir (*)• 



Bonzes nous paroît ridicule , & cependant nous avons nos 
Bonzes Chrétiens , dont la fojie eft encojre plus étonnante. 
Quelle fottife en effet de fe {cvrer de tous les agiémens de 
la vie , dt peur qu'il n'en réfulte un mal. 

Qiutnam perverft rabier tam jinlta cerebri 
Dum maU formidesy ne éotut pojfè pati ! 

RutiliiM. libr, I. 75,445. 

(*) u4h mdttn Dêfpréanxy & Kegnier fur le f»tr,'] De/préaux 
dans la Satire III« a fait la defciiption d'un Diné ridicule; 
& KegHter, dans fa dixième Satire , a fait la defciiption 
4' un Soupe xidicuie» 
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Je boî; mon vin tout pur, Scfans que je m'échaufFe> 
Fidèle â mon humeur > je ris en Philofophe; 
Souventf par un bon mot utile i mon Prochain > 
Je ikuverinnocences en lui rendant le pain. 
Je f^ai peu; mais ce peu, toujours de quelque ufage» 
Au moins me fait goûter Tamufement du Sage ; 
Jelisi j'apprends, j'écris, je rime, & chaque objet, 
Quelque étrifhger qu'il {bit,tourne à mongrandProjet. 
Cefl ainfi, cher Giflot, que par la boiuie voye, 
Je compte d'arriver au Séjour de la Joye. 
Il eft vrai que par fois les tems font pluvieux, 
Souvent il fe préfèute un fentier épineux, 
Souvent je dois percer â côté des prairies, 
Au travers des chardons» au travers de« ortie«; 



Souvient 
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Souvent, fans y penfer, je trouve en mon chemîii 
Plus d'un Hôte brutal, plus d'un méchant Coquin. 
Mais, pour vingt mauvais pas durant la pluye à faire, 
La Route que je prens ne doit pas me déplaire. 
Hardi, joyeux, content, je fuis ce Voyageur, 
Qui, le gouffet vuidé > chante au nez du Voleur; 
Je vois de loin maVille,au bout d'un bon quart d'heure^ 
A jamais tout heureux , je rentre en ma Demeore. 
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Inquinat egregios adjtm^a Superbia mwts^ 

CUud. in IV. Confulat, Hmor. 

L'Orgaeil flétrit les qualités les plus aimables. 

ftjXX^Ui^ Comte, U <ft certain que de totis 
^^ )^ nos défauts 

Le plus fot eft TOrguetl, la vertu des Chevaux. 

Sans peine je conçois comment cette Manie 

Opère avec éclat fur un petit Génie; 

Mais comment un Mortel , tout fain de jug;emenfi 

Au Démon de TOrgueli fe livre aveuglément , 
Tûm. IL K Et 
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Et veut bien» ùa\s profit, fe rendre infupporttble» 
Ceft juqu'ici pour mol la chofe inconcevable ; 
Des Do£l;eiirSi fur ce point humblement confuké^> 
N'ont répondu que mal â mes difficultés. 
Qui fuis-je» ô Créateur? & quelle efl mon eipèce? 
Formé dans V Utérus y né d'une Péchereflê» 
Sale MafTe de chair» • • • • Ah! puis -je réfléchir 
Sur mon entrée au Monde» & ne point en rougir? 
SouvienS'toî » Fou hautain» que tu fus quadrupède. 
La naiffiince eft pour THomme une époque fi laide. 
Qu'il doit s'humilier ei> voyant un berceau» 

I 

Et fentir fon néant à l'afpeâ d'mi tombeau; 
Quelque éclatant que foit le cours de notre Vie^ 
Il en faut retrancher l'entrée 6c la fortie. 



U 
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Le Seiis-cammaii me diti que tputhoipme arrogant 
S'éloigne de fon but > en fat extravagant. 
Il me prend pour yn Lâche on pour un Imbécile^ 
Et je n'excufè point cette, erreur incivile* . 
Quoi! peut-il exiger, que j'encenfe à crédit 
Ses Vertus, fon favoir, fes talens» fon efprit, 
Et que me profternant fin* la fimple parole» 
Je m'expofe au haxard d'adorer une Idole ? 
Je fuis né loin du Nil, en des Climats fenfês, - 
Où du moins Its faux Dieux ne font plus encenfës.^ 
Avant que la Raifon f^ut me rendre incrédule i 
L'Arrogance â mes yeux parut fi ridicule , 
Qu'à rage de dix ans, eipiègle tout malin, 
J'arrofois les Cop élnde , une Seringue en main. 
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A quinze I parErafme inftruitau badînagCy 

Je tourmentoîs Torgueil des Curés de Village > 

DesMendiaiis touduS) Parafites facrési 

Dont les bons Campagnards fon toujours entouré». 

Dans lesCours.à vingt ans, bernant p]usd*anNarcif{è> 

' » 

A gens plus fiers que toi j'ai donné la jaunilTe y 

Et, fur un ton humain , j'ai contraint à parler 

Des Etres , qui d'abord ne favoient que meugler. 

L^mour - propre indigné hait l'orgueil qui Le 
choque 9 

Dira- 1- on fur la foi d'un Auteur équivoque (*). 

Sit 



(*) ■ ■ (Tun ^Auttur équtvque» 1 De U Rochefoucauit* 

Si nous n'avions point d'orgueil, nous ne nous ptaiiidrions 
pas de celui des autres , dit cet auteur eilèhre ; & en effet 
l'orgueil ne Ç^vaoït fHpp9rter Torgueil. Mais je foutiens 
qu'on peut fe fUinate de ce vice> & même le maltraiter, 
fans être orgueilleux* J'ajoute que c*eft par fois un de* 
▼oix , dont, on ne fauroit fe difpenler* 



r "w 
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Sos vertus font fiuvent des vices déguifis. 

Sans doute. Mais enfin, puifqne vous ruppofèt 

Que chez tous leshumaîns cet amour propre abonde, 

L'Orgueil eft un défaut hai de tout le monde. 

O que j'aime un Mortel, qui, jaloux de fes droits» 

Défend avec orgueil fà Patrie & fes Loix, 

Qui, foit qu'un Oppreffeur le menace ou le flatte. 

Lui fait voir qu'il eft homme, & non un Automate ! 

O que j'aime un Mortel, qui, fidèle â fon rang, 

Soutient avec hauteur la fplendeur de fon fan g. 

Qui dans l'adverfité montre un cœur magnanime. 

Et f^ait â fa grandeur attacher mon eflime ! 

Mais que la noble Orgueil eft rare, eft précieux. 

Dans le tems que le Monde eft fî plein d'orgueilleux ! 



K3 Tel 
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Tel difpate du pss U frivûlt MVâniMgey . 
Et prend fur lui le joug d'un honteux Efciflvage; 
Tel fur un mot douteux met le fer d U mahi) 
Et baife un trifte Edit qui lui ravit le pain. 
Dis-moi, mon fier Héros ! quand, dégradant ton Etre» 

4 

Tu rampes fous de» Graads qui rampent fous un 

Maître, 

* 

Dois « je ramper fous toi , vil Animal rampant ? - 

Dis-moi,lorfqu'unJourdain,GentilhommeMarc}iandi 

En vertu d'un Emploi que fa bourfe lui donne, 

Confond par {on orgueil l'orgueil de ta perfonne , 

Et goûte le plaifîr de battre un Clarieux , 

Dois-je honorer en toi les os de tts Ayeux ? 

Comte, les tems font durs pour gens de ton efpèct. 

La NobleflTe, aujourd'hui dupe de ùl nobleffe , 

Sans 
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Sans en tirer les fruits 9 en porte tout le poids « 
Et plus elle s'en plaint) plus elle perd fes droits. 
Notre Siècle eft tout propre â guérir la démence 
D'un Noble infatué de fii haute naifTance* 
Quand des Faquins fans nom, àla Cour honorés^ 
Sont aux Ducs comme aux Pairs tant de fois préférés» 
A ces Ducs , à ces ^airs ) on fait alTez comprendre^ 
Qu'en vertu de leur fang ils n'ont rien à prétendre; 
Ce Prince, mon Ami, que Biren vit rouer ( *), 
Voulut bien au Cachot, m'a -t- on dit, Favouer. 

Encor 



(^*) Ce Princt icc] lhlgoruc\i toné tont Vi£ }i 7^v9ffro4l» 
le 6. de Kor* 1799» Biren, forti de la lie du Ftf upltf , s* eft 
vu Duc de CcHr/éfndâi tout - puifTant à la Cour de Rftfie* 
rélégué au fond de la Sièérte-» & eft maintenant à }*rof^ 
Uvv , où rVnpératiice Kégnante a la bonté de rentictenic 
avec toute fa famille* 

K4 
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Encor quand la vertu i rarement eftim^ei 
D'un Gardon - Patiflier a fait un Chef d'Armée (^), 
On ne fe fouvient plus de fe» petits Pâtés. 
Mais lorfqu'avec mépris tous les Grands maltraitéa 
Vont fous un vil Rofeau plier leurs caradères, 
Orgueil! pour te nourrir, où prens-tu des chimères? 
Les Ladres, les Jaloux, les Poltrons , les Amans, . 
, Toujours font tous en proyeâ leurs divers tourmens : 
L'Orgueilleux fouf&e plus en fon état bizarre» 
Que l'Amant, le Poltron, le Jaloux & l'Avare; 

Le 



(*) D*UH Géirfm'PdtîJîer icc] Me»\tkof» de petit Gar- 
çon- Fatifliei devviit un Prince opulent. Le Czar lui donna 
en pleine propriété le Duché à!lngermtU»dy & le fît Général 
en Chef de fes Armées. Il méritoit cette étonnante fortu- 
ne. Un jouf qu'il donnoit un Repas fuperbe au Czar & \ 
toute la Cotfr , il affc^a de préfenter des fetitt fhtî tout 
chétudx à tous les Convies; mais d'une façon à kurfaire com- 
prendre, qu'il fe fouvenoit parfaitement de fon ocigine. 
hcnx Knéer &c deux Boiardff qui étoient, avant ce repas, enne- 
mis mortels du Prince, ne purent lui refufer leurs coeurs en 
cette eccafîon, & devinrent tous quatre fes amis intimes. 
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Le Sot le plus épais, un Enfimt, un Agneau. 
Peut être, à fon égaird, un Tyran, un Bourreau* 
C't&Aà ce que m'apprend un trifte Perfonnage , 
Qui, maître d'un gros Bien, â la fleur de fon tge, 
Pourroit jouir en paix d*ùn fort délicieux , 
Et creufer des tombeaux â tous fes Envieux. 
Mais non : tout au rebours j l'Animal fe procure , 
Par fes travers d'efprit, chaque jour la torture. 
Iflu d'un fang fertile en Mangeurs de Pigeons, 
En Tueurs de Levrauts , en Pêcheurs de Goujons, 
Sur le pied que Céfar gourmanda fes Pyrates, 
Il traité les Jourdams , qu'il croit des Automates j 
Et ces Gueux , revêtus de titres & d'emplois , 
De mon Noble infoleut (c vangent en Bourgeois ; 



K 5 On 



154 E P I T R E 

On cotnpteroit les poils de fa barbe touffue» 

Plutôt que les chagrins dont le Butor fe tue. 

En vain 9 depuis trois ans, il ne fe fourre plus 

Que parmi fes égaux difcrets & retenus > 

Gens iimples Sx, bénins , fans fel & fans malice ; 

Toujours, le cœur meurtri» mon homme eft au,fup» 
plice. 

A table n'a -t- il point le haut bout â fou choix? 

Que croyez- vous qu'il mange? il fe mange les doigts* 

N'eft'il pas le premier fcrvi par l'Hôte même? 

V 

La fièvre le faiiît, il devient pâle & blême. 

Boit- on â fa faute trop tard , . ou fans fa^on ? 

Il femble qu'on l'invite â boire du poifon; 

Il rifque de crever, l'inflant qu'il éternue» 

Si le corps incliné chacun ne le faine. 

Quoi- 
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Quoique Epoux adoré d'un Tendron plein d^pp&s» 

Que l'Amour & l'Hymen mirent entre fes bra$i 

Ne penfons pas qu'il daigne accorder i la Belle 

Un regard attirant, un baifer digne d'elle, 

11 la hait; & pourquoi? Cet Enfant gracieux , 

Affable & populaire , a le cœur généreux. 

Le Traître n'eft jaloux que de fes politeffes; 

Il fe plaint qu'à deffein fes yeux font des baffeflej; 

Sur une révérence , il brûle de courroux, 

Et c'eft en la grondant qu'il eft fon fier Epoux. 

Malgré lui fomptueux, il règle fes dépenfes 

Sur le ranjf qu'il s'arroge , & non fur fes finances. 

Sous un toît emprunté, le Fou, quoique mefquii:^ 

Même à fes ennemis rend feftin pour feftin, 



Où, 
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OÙ,. féconde en brocards , la brillante Cohue 
Convient que l'avarice eft noblement vaincue. 
Je prévois qu'un beau jour, Mifantrope obère. 
Dans le réduit hideux d'un Château délabré 
Il ira s'enterrer , pour goûter l'avantage 
D'infulter fesManans, en Seigneur du Village; 
Sinon, nous le verrons, pour prix de ion orgueil. 
Attendre â l'Hôpital les honneurs du cercueil. 

UHiftoire de l'Orgueil eft l'hiftoire effroyable. 
Qui deshonore l'Homme, &fait honneur au Diable. 
Comte, n'exige point que mon foible pinceau i 
Quoique fouvent hardi , t'en trace le tableau ; » 
Le Peintre de TOrgueil fera toujours â plaindre. 
Et fujet au défaut qu'il tâchera de peindre. 



Si 
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Si l'orgueil de ce Roi qui mi( le Monde aux fers 9 

S'attira des affronts aux yeux de l'Univers, 

Quel eft le Fou hautain , qui ne doive s'attendre 

Au iliépris qu'effuya Finvincible Alexandre ? 

L'Orgueil eft fur le Trône un Monftre bourfoufflé, 

Malgré tout fon venin , même aujourd'hui iîfflé ; 

Juge 11 parmi nous il rencontre une place, 

Où, contre fon devoir , le Bon-Sens lui fait giace ? 
* . ' " 

Toutefois j'aurois tort de ne point avouer, 

Qu'au moins par un endroit l'Orgueil eft â louer, 

Ainlî que nos Fermiers, pour Tamour de leurs 
Granges , 

Donnent à l'Arfenl^ volontiers des louanges. 

Lorfqu'un Nain imparfait , échappé du néant, 

Acquitrt en moins d'un jour la hauteur dun Géant, 

Cet 
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Cet Enfant da limon étrangle i écrafe, afTomme 

Tous ceux qui le choquoient avant qu'il devint 
homme. 

Ceft alors que l'Orgueil <iu Titan monffarueux 

Infpire le projet de fcalader les Cieux ; 

Si bien que Jupiter doit enfin fe réfoudre » 

A purger du Géant la Terre à coups de foudre* 

Lorfqu'un vil Batelier, las d'aller en Bateau» 

Se fait nommer faudain Pilote d'un VaifTeau» 

Ce Brutal, non content d'infulter l'Equipage* 

Expofe le Navire au péril du naufrage. 

C'eft alors que l'Orgueil s'empare du Faquin « 

Qu'il l'enyvre, l'endort, & le culbute enfin. 

Comme le doux Sommeil fit périr Palinure, 

Pour fervir dans la Mer aux Poiflbns de pâture. 

LorC 
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Lorfqu*un jeune Etourdi reçoit des aîleron$« 
Pour voltiger en Tair parmi les Papillons» 
L'Icare impertinent s'élance dans les nues» 
Pour mieux falir d'enhaut toutes les têtes nues* 
Ceft rOrgueil , qui dSs-lors f^ait guider ce Corbeau 
Si proche du Soleil qu'il s'y brûle la peau» 
Qu'il perd fes ailerons, qu'il tombe, & qu'il fe noyé» 
Dans quelque Etang bourbeux, d notre grande joye. 
Ce vice a détrôné grand nombre de Tyrans ; 
11 a f^u terraflfer les plus fiers Conquérans; 
Lui feul a f^u fournir aux Suipst aux Bâtâfves^ 
Le droit & les moyens de ceflfer d'être Efciaves. 
Oui, l'Orgueil tous les jours vange encor le Public» 
Il le purge , & par-U reflfemUe â l'Arfeuic^ 



Si 
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Si c'cft mtl comparer, j*éxige qu'on m'excufe. 

Mon cœttr,non mon e{prit,règle aujourd'hui maMufe. 

Mais finiflbns ici l'Eloge de l'Orgueil, 

Il fut de la Vertu fouvent le trifte écueil. 

Camille triomphant , reconnu pour Grand Homme, 

S'attira néanmoins la haine de tout Rome. 

Non qu'il tint au Sénat des propos infultans, 

Mais fon Char fut tiré par quatre Chevaux blancs (*) > 

Spe£la- 



C*) TAéàt fên char fiu tiré par quatre Chevjmx élétncr,} Cçs 
quatre Chcyauz blancs firent un tort infini à ce grand Capi- 
taine. Voici comment Piutarque rapporte le fait. „Ca- 
millus, foi t que le grand Exploit qu'il venoit de faire, 
en fc rendant Maître d'une Ville Rivale de Rome Qye7ei)y 
& dont le liège avoit duré dix ans , ou que les louanges 
„ de Tes flatteurs lui euflent enflé le cœur , & lui cufTent 
„ infpiré des feutimens peu convenables à un Magiflrat 
», fournis aux Loix & aux Ufages de fa Patrie , triompha 
„ avec un appareil trop fupetbe & trop inibient, en ce qu'il 
9, traverfa la Ville monté fur un Char tiré par quatre Che- 
„ vaux blancs; ce qu'aucun Général avant lui n'avoit ofc 
9, faire, & qu'aucun n*o(a imitez depuis. Car les Romains 
»> regardent cette forte de Char comme factée, 8c la croyent 
>, uniauement deflinée au Roi & au Père de Dieux; ce 
»> fut'M principalement et qui tui attira la haine des CitoyeMS» 
PlHi. Fie de Camille. 
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Speâade faftueux, dont la jaloufe Ville 
Fit enfin repentir le faperbe Camille.' 
Le Sort de ce Romain doit apprendre aux Guerriers 
le grand art de porter leurs noms & kurs lauriers* 
Qui n'a que ces vertus qui font le Capitaine» 
Souventn'eft qu'un Vainqueur chargé de notre haine; 
De fes propres laurieurs qui I^ait ^enorgueillir» 
Ne mérita jamais Thonneur de les cueillir. 
Nous oublions bien • tôt Its fruits d'une Vidoire» 
Le faux pas du Guerrier refte en notre mémoires 
Camille fit en vain miUe Exploits édatans» 
Rome en lui vit toujours Ces quatre Chevaux blancs*. 
Souvenez -vous 9 ¥rânf9h» de votre grand TMr«»ii#/ 
Germains i fouvenez«vous d^ votre illuftre ^hn; 



Tm. IL L Tous 
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Tous deux ôht'mërité Hamour du Genre humain. 
Us avoient lecœur Ëàut» de non le coeur hautain > 
Ils frotcoient leurs Lmriers en' Héros adorabiest 
Ils étoieht dpux» humains • • »pieitt«Stre inimitables». 
Ce Fantâme entouré de Grands ambitieux. 
Ce Miûiftre arfogftiit» ce Serf ii glorieux. 
Qui, tant que Ja Fofhiiu[ à fon. grè le (èconde 
Règle ariec fes pércdb la Machine du Mondes 
Ce Mortel, qui deittoin» ihr un trifte Echaffiuit, 
Doit pem«être â genoux apprendre ce qu'il vau^ 
Aujourd'hui voit fumer lesAutebdans fon Temple; 
Mais quand il feroit homtne à braver Icss exemples. 

Sur quoi pei;j[t-il fcAiâer. l'enAâre de Xoii cœur ? 

j 

Il s'eft rendu trop {(raiid cpour fimtir fa grandeur. 



Et 
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Et s'il eft glorieux du choix dç fa perfoime» 
}1 prouve qu'il n'eft point un Etre qui raifonne; 
Le Pofte où Ton a vu tant d|i^ Faquins vieillir, 
N'eft ^ plus a^çx brillant pour nous enorgueillir* 
Enfans d^ la Fortune, en votre r^che Mère 
Craignez ie méchant cœur» de la tèu légère.; 
Méritez &g faveurs, & ne méritez pas 

Les tîtrts .94^eux qu'on donne aux fils Jnjgrats; 

I 
Par elle vous pouvez vous rendre redoutables» 

jPuidans & refpeâés, mais j[amais eftiinables. 

Torreau -par fes talens fè feroit adorer; 

Il eft fier , Qç, chacun fe borne à Tfidmireh 

Il eft^ vain> c'eft aflez.; pour pui^r fa folie, 

Q^ii/fait, au croit f^yoÎT; l'attaque & l'hurnilie« . 



L 2 D'où 
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D*^ vient que nos Savans font avec tant d'aigreur 

« 

La guerre â ce Prélat» qui ne leur fait qu'honneur? 
. Ce Prêtre décifif, Colonne de lïiglife, 
Eft un Savant hautain > & chacun leinéprHc. 
D'où vient que le Beau-Monde abhorre ce Marquis^ 
Dont la femme eft aimable, &les Vins font exquis? 
Le Fat eft fuffifants le plus franc Paraiîte 
Ne peut qu'avec dégoût lui rendre une vifite^ 
Il gite tout repas parfes airs dédaigneux» 
Et» dés qu'il lâche un mot, tous fes Vins font aflfreux* 
Pour ne pas lui donner le nom le plus infamei 
Difons que l'arrogance eft la gale de l'Ame: 
Nous avons beau cacher un mal fi dégoikant> 
Ce mal contagieux le montre â chaque inftant # • 4 



Comte 
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Comte , fois aflTûré que ton Ame eft guérie • 
Si tu lis fins aigreur cette Epître impolie* 



• » ♦< 





%^ iH V^ 

if<\ W xy* 
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>el 
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CARITIDES. 

MENAT. 'ETTtyfctfAfJt. 

Afrh U fnort If Homère» J9ft ViSes fe tiffutïrent thon- 
mur de UêimvûitréiêmêéU naijpmee; cependsnt il neu^ 
fds fiuleme/U une Bicoque» enfin vivant, fem y de» 
mcHrer. 

^ r\ }^ peut dire â bon droit que le Siècle 
)^1f^^ eft barbare, 

Dès qu'envers les Sayons ce Siècle eft trop avare. 
Mais lorsqu'au dur refus de tout lècoors humain 
On joint publiquement les preuves du dédain, 

Dis- 



j k â. 
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Dis-moi, CAKZTibiis» que ^u^oil ^ue j«( pea^ 
D*an Siècle fi brutal, Patrdn.dlgnorAnce? : 



Quicoiique prend è cûpur. tegloiçç d^s Vfv^ni,/^ , 
Doit plaider avec moi la, cau(è A^9 Savant./ . ;; 
Je f^ai que i'aîr hideux d'un vieux Maître dXcple 
Sauvent promet un Sot» & fbuvent tiem parole. ^ 
Ce n'eft point l'air pédant qjue l'on doit a^âer^ - 
Lorsqu'au centre du Monde on vient fe prél^nteri: 
Qui négligpe fon corps, renooce au foin de plaire^ 
Et plaite-*«n nôtte tems «efi un point néceflâire» 7 
Toutefois le Bon p Sens, permets îL <mix Brutaux 
De juger des Humains aiofi que des Oi&aux? 
Spus le maintien d'un RuAre i- krges omoplate^) 
Un Qiicon immortelforma des HippocCttes; 



L 4 Sous 
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Sottt le mifi|ae d^un Caiftre , avaleur de Bouquins > 
L'Europe a vu briller le Newton des Germains ; 
A tort par conlSqùent le Vulgaire décide» 
Sur le rapport des yeux » du Mérite folide* 

Je pardonne aiiSment ce préjugé honteux 
A gens qui pour >uger fouirent n'ont que des yeux : 
Mats puis-je, fahs trahir les cendres de mes Maîtres» 
Digérer les aSronts qu'on fait aux Bdles*Lettres ? 
Eft-il dans llJnimrs un Belltre ignorant. 
Dont la Fortune ait fait un Mortel important ? 
Croyez •moiy diû beaucoup fi la riche Pécore 
Au Savant fans emploi n' of&ede rellébore 
Au moins vous apprendrez du Buffle glorieux > 
Qu'un IStre tel que vous» Infeâe infruâtuenx» 



Moins 
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Moins ndle â l'Etat » qu'un Quaker â la Guerre » • 

N*eft bon qu'à confiuner les prefens de la Terre; ' 

Ceft ce qu'on prêche aux Grands, & c'eft^ mon Cher, 
pourquoi 

Les Grands font peu de cas d'un Etre tel que toi. . 

Entendez- vous k Grec ? courtifez-vous les Mufei^ ? 

TousnosColbertspour vou$n'auront<qtte des excufês. 

Eti vain, dans xm'Fiaeêt humblement i genoux , . 

Vous demandez l'Emploi quifemble ^tpourvous; 

Heureux, .fi fcfr le-dos.de la doâe Requête» 

' A votre e^oir trompeur s'ofire un refus honnête ! 

Un Savant, qui fçaVoit fie vivre âc mériter 

L'Eftime de tous ceux qu'il ponvoit fréquenter» 

Eut pins de Proteâeurs & plus de Proteârices» 

Qu'Ormine n'eut d'Amans fie fon Mari des vices. 

L 5 Trois 
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Trpis Poftes i la Cour s'ouvrirait cependant; 

Chacun fit Tes efforts pour placer mon Savant | 

Mais le Miniftre oltier, diipenfateur des grâces > 

^ En faveur de trois Sots difpofa des trois places. 

» Je iç'ai ce que je fais, tUfoit U viettx féehe$tr» 

^ L'Homme qu'on vante tant li'eft qu'un favant Rê. 
veuTf ..-.'• -^ 

9, Il s'tft gdt^. Feipnt pour devenir tm Sage, 

9) Il a f^u. réuflir« je le plains > c'eft dommage. 

Tromp9 dit le "Ùty i'itf^yieltun homme de bien» 

Ceft doihmage qneXromptiSKmAkniyfoitChrétiék! 

De rhomme. iaaptifS le Turc hait les maickaea; 

Les principes du Sage eh nos jouit font descrimes» 

Etit . . . Mais m m'entends > doâe Caritides»- 

On hait Ui. néitis en us^ on hait les noms* en i?^/ 

Le 
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Le Ftpè.a Tes raifon5> ,^uQnd aux hovïsCMh^Ufues» 

Et non aux BMgmenats» il donne des Reliques. 

Si von$ veniez ferviri Eh! que ne fervez^vous 

Lie Public9 ce grand Maître & fr jnfte & fi doux? 

SairanS) c'eft au Publia que vous devez vos veilles V 

N'allez point, fur le ton de l'aine des Corneilles (*), 

Pour firaUger le cœur» avilir vos travaux» 

La main qui fçait nourrir tous les jeunes Corbeaux» 

QuiS-épand fes Bienfaits fur tantd'Oifeaux indignes, 

Vonditrit-elle an Hazard laifler le ibin )d«s Gi^es ? 

Erafine parcourut l'Europe, où tous les Grands 

Promettoient des Mont» d'or â ce Roi des Sarans. 

Les 



(♦) éê ïainè élit Cwn9tlUsJ\ Oui» Jtépondit um 

lotir le ^and C^mnlle à Deffrétmxt qui^ le félicitoic du 
fttccès de Tes Ouvrages , je fm/ fêtd dt gloire ù* ^tffami ^ar^ 



172 E P I T R E 

Les P«pe«9 Empereurs» Rois» Princes & ^rincéîlcst 
Ke forent cependant prodigues qu'en promefles(*); 

V 

Le Prtdre voyageur ne reçut jamais d'eux \. 

Que beaucoup d'eâu.bemtè» bu des titres pompeux* 

Dirons nous qu'en tous lieux Tinvifibie Fantôme» 

La Fortune , d fon gré joua ce galant homme? 

Gardons -nous de tenir ce langage odieux. 

Le Ciel» pour éclairer des E^^rits ténébreux (f). 

Pour 



(O lit PdpfSy £mptremrr> itn &c« ] Tamaîs Savant n*a été 
tant honoré que le célèhtt Erafme, Cependant auciin Prince 
de rEiuope ne procura à ce grand Génie un Etabliflcment 
folide. On le fit voyager de Cour en Cour, fur de ma^ni> 
£ques promefles , qui n'aboutirent qu'à de petits Prefeiif. 
On lui fit debonnesPenfions^ôe elles ne furent point payées. 
L'Empereur ChéOfUr^ Quint le nomma Confeiller Impérial» 
mais fans l'employer, & fans lui donner des gages. 

(•}•) Z« Cieli fôHr écUiver det Effrits ténébreux &c.] Ceux 
qui*favent l'Hiftoire, favent combien Evnjme contribua \ 
chalfer l'ienorancc & la tyrannie. Lorfque le Fondateur des 
Jéfuitcs, nomme très - ignorant, commença \ expliquer un 
peu de l^'tnt on lui > recommanda le S%ldtit Chrétien d'£- 
rafmey comme le Livre le plus propre à lui apprendre" l'é- 
légance de cette Langue $ & à lui infpirex enjnéme tems 
une fôlide piété. Il le lut; mais remarquant, que, plus il le 

lifoit 
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Pour chaflbr l'ignorance, avec la tyrannie) 
Aflêrvit au Public ce iiHblinie Génie. 

Bien loin que l'on ait vu > fous quelque Souverain» 

/ 

Servir le Grand Erafme en petit Ecrivain » 
U fnt.nn.Didateur dans l'Empire desLetûreSi 
L'Ef&oi des Ignorans» desPédans & des Prâtres^ 
Le Cielhe fbuf&antpoint, pour l'honneur du Compasi 
Que Qefcartes» fuivi de quarante Soldats (f }> 

Cueil- 



foit, moins il tvoit de vi£ons, il conçut une û grande 
haine contre l'Auteur , quVtant Général de la Compagnie» 
' il défendit sk ceux de fon Ordre la leâure des Oeuvres de 
cet illuftre HêHauUif» Voyez VHifioire de tadmiraUe Dom 
Jtûgû de GnipHfcMy par le prétendu HtraUt t^fUl di Sehs» 
T. I. p« y 2 ; Ouvrage digne de mille éloges , & auquel les 
Jnighifiet ne répondent point, 

C*) ^ Défiant f 9 fiM &c.] Defiartêf fervit en ia jcu- 
neàe. 11 fe trouva au Siège de la i^itbtUet 9c fit même 
des Campagnes en Hottgrie. On apprend de Mr. f^aitaire» 
qu*on voulut ravoir Defiéirie/ en francê. On lui propoHi 
une Penfion de mille écus. Il vint fur cette espérance > 
paya les fraix de la Patente , n'eut point la Ptniîon, & s'en 
retourna philofophex en Hwt ^ HtlUmdê. Voyes Imrts fnf 
Us ^ngUir^ 
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CaeilUt les vains lauriers des CéÙLTs fub'dtemes» 

En fit un Philofophe, un Guide dès Modernes : 

Il penfa, nous penfons; /peuton aop encenfer ' 

Celui qui le pi-emier nous apprît â penfer? 

Que dîrfti-)e de toi, Bayle! quand tes Ouvcige» 

Font, maigri leurs Cenfeurs, les délices des Sages? 

Ceft peu que, pour te perdre, on fçût te diffamer C% 

A la honte >du Siècle, on voulut faâ^mer; 

Tu vis la Pauvreté , recueil de la confiance ; 

Tous s'arma contre toi, mais non la Providence. 

Par 



C*3 ^*fi f^^ 7**» f^^ te perdre, &c.] Le Mînîftrc Jmîtm 
accuuBaylc de trahifon contre l'Et^ d'mipicté&d* Athéis- 
me. Sur quoi les Magiftfats de J^tenLtm otérent à ce di- 
gne homme fa Chaire de Profeifeur , & la Penfion qui y 
étoit «ttachéf 9 ;en révoquant de furplus la pcimiflion qu^ils 
lui avoiene donnée d'enfeigncf en particulier. Bayle fit 
voir à fes Ennemis, en cette belle occfifion, qu*il étoit 
Philofaphe. On peut douter > fans tomber dans le Pyrrho- 
nifme , que .ceux qui criaillent perpétuellement contre ce 
grand Homme » {pieni gens à l'imites dans des circonftan. 
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Par elle Ibateniii dans le fein du repos 
Tu vêcas en Ssv^at» m mouras en Héros; 
Satisfais de laiflèr au boat de ta (arrière " 
Un Trèfàr im|nûrtel àa Monde littéraire {*). 

Difons de tout Sàyant> qui n'a x>Dint aajoardliui^ 
Le Talent d'Stre heureux fans les bontés d'autrui, 

I 

Ce que tous les Sarans difènt d'un galant homme 
Qpi n'^ft point Géomen*e> ^ fe croit Aftronôme. 
Cependant comme on voit des Prêtres peu Chrétien». 

De fameux Thémi(bns mauvais Phyficiensi 

Nous 



Ç*^ Vit Tttfêp immmtl &c«] Son Diâionnaire. Fouc 
achever cet Ouvrage immortel, Bayle, fans penjGon , fans 
bien & fans Chaire, fefufa des Fo&es confidérables qu'on 
o&oit \ Tes mérites. ULu RMcine , le fils du Rival de Cor- 
neille, a cru devoir aaili fe^iîgnalcr contre Bayle, en ap-» 
pellant fon Diâionnaire un ReciteU infêrmê» fans doute poux 
ie conformer à la déciûon de TAbbé JHemuMbu Mais oa 
aifiixe que Mr. Racine foutfk e beaucoup des vapeurs , contre 
lesquelles il a fçu compofer une Ode. Si jamais f en revient ^ 
dit S€4?rritu.i fuxpris d'un hoquet violent qui pcnTa l'expo* 
dicr , je fertà une helie Séitirê €9»tre le hofitet» 
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Nous royom des Savons qui n'emprantdnt du Sage 
Que le doâe maintien i le âtre & le langage. 
Le vieax Farkafhidusi ou bien Farkafiiidis» 
Surpaflè enraifohnant Arift^pe & Cratès (O» 
Si dans un Ecritean l'ordiographe eft fautive» T 

9 

L'Enfeigne d'un Bouchon peu fignificative Ct)> 

Selon 



"(*) Surp^jfè en rsifotttidHt ,Arifiippé & Crdtét. 3 ^'if^ff^ 
Toyageant dans la Libye > ordonna à Tes Eiclavcs de jettei 
'fon argent qu'ils portosent, afin d'aller plus vite. Créées 
jetta le iien dans la Mer > & s'iècria : je fuis lihre* 

(•{•) VEnfeitfne d'un Bomcho» &c.] Fétr^afnidMf fe prome- 
nant à P^rif, je ne fai plus en quelle KUe, vit par hazat^l 
un Chou pendu au-deflus de la porte d'une maifon ; &, com- 
me le« grands Génies font des ohfervations utiles fur les 
chofcs les plus commune», il demanda aux palfans ce que 
pouvoit {lénifier ce Chou , au - dcffus de cette porte ? Ce 
Chou, iut ^t quêl/^uMm montre qu*on vend du vin en ce 
logis. Quelle abfurdité! quelle ignorance! quelle ftupidi- 
te! s'écria Farkafnidus: BraJJica eft fUmay t^ hdbet catdem 
hiémilem» erufjkmy cêrtia durs tèduBumi fnèflàmtU medulUfa re- 
fleiê > féiportt Acrit ft^dnlch» Le Chou n'eft pas une Vigne. 
yitis eft ,Ar^ufcuU* qtue habet CAuiem twtuofum, MuHttm 
€»rttce fijfoy rmncfêndê ; farmenta plurimA Ungat veluti érachin 
dhnittentem > ambus vicinas ,Aifbwes & ped^entA apprehetuHt» 
folU funt étmpU > varie UcmUta* ut Ficus, La Vigne n*eft pas 
un Chou. C'eftaiAfi que Farkafnidus fçait raiibnncx en 
Fhilofopiie fur les abus oes Igoora&s. 
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Selon que ces abus ébranlent fon cerveau, 
U réforme â KniUnt i'Eiifeigne & fEcrireûn. 
Mais ne prétendons pas , qu'il Gorrigc ou redrefle 
L'Enftîgne de l'Auberge où ffr^Us il s'engraifle. 
Ce fier Réformateur eft un Renard fi fin. 
Qu'il n*a point fon pareil dans le Païs Latin; 
Un jour, pour divertir la vile populace, 
Certain gros Quincaillier, au milieu de fa place, 
Le^fit fi bien berner, qu'on crut que le Sayaitt- 
N'oublieroit jamais un affi-ont fi fanglant. 
On jugea mal de lui : fans ombre de rancune, 
A l'afpeft attraftif d'un monceau de Pécune, 
Le Pédant époufa du Marchand Quincaillier 
La Semnte JféAemt, Domelle du métier. 

, Tm.n. M Faut. 
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Fau^-il de nos Métaux que les forces prefTantes 
Au .Savant tiennent lieu de raifbns fafBfantes! 
Je fuis un pauvre Eiprlt > je n*ai point le {kvoir> ' 
Soit dit pour m'en punir , que je devrois avoir. 
Mais je f^ai que letaâ d'un corps & jaune & denfe 
Ne dojt point altérer Ja façon dont je penie; 
J'ai lu, non pour pouvoir me vanter d'avoir luj 
I^ais" bien pour imiter les hommes de vertu. 
Il i)e faut point pâlir far Us Auteurs claffiques^ 
Afin de compiler des Remarques critiques. 
Non. Je lis Cicéron, je lis Marc-Antonin» 
J'admii'e les beautés du Grec & du Latin; » 
Mais je laifle à l'efprit ces fleurs fouvent arides; 
Pour fournir à mon cœur des alimens folides* 



; Quand 
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Quand, par Locke conduiti en chaiTant, je parcours O 

Des Pais peu connus aux Chaflfeurs de nos Cours, 

L'Hôteflè de mon corps s'en trouve mieux nourrie, 

Xft Phyiique eft pour nous une Terre chérie, 

Où je dîme, aux dépens du {âge Laboureur, 

^ J'éxemple inftruâif du Clergé , grand dîmeur. 

Ainfi que mon Voifîn, en Financier habile, . 

Du Manant le plus fec tire aifëment de Fhuile, 

Pe TAuteur le plus maigre & le plus décharné» 

Je f^ai tirer la moelle, en leâeur raffiné. 

Lorfque 



Q*) QuéttuL fur l9e\e conduit , tn chéijpint &c. ] Le grand 
ticl^e dans la Préface de Ton Efii fm ÏEntêndement hnmaifn 
ne veut pas quon s'y tourmente; il veut qu'on s'y diver- 
xiÇ^ utilement, comme aux parties de chaile. Cependant 
Tainiable Auteur du SfeBatU de U 'Katurty "Mr. Plncht* 
nous dit rondement, dans Ton Hiftoire dn Ciel, que le Trai- 
té de Locke eft un Livre très-ennuyeux. Comment excu- 
fer ou pallier une expreflîon de cette nature ? . Il faut dire, 
ilans le goût deZ«ri^«,que lesChafleurs accoutumés à courre^ 
/# Cerf 9H le Sanglier, fl*ennuyent à la chafTe aux ^dlouettes ou 
jiux idûinenux» 

M 2 
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Lorsque Denys le Jeune, & vrai fils de fon Père (*), 

Tombé du haut d un Trône au fein de la pouflière> 

Pour vivre, & pour agir toujours en Souverain, 

Eut pris, au lieu d'un Sceptie, une férule en main» 

Un Brutal le railla, tant fur fes cataftrophes» 

Que fur fon giand commerce avec les Philolophei* 

„ Tandis que vous étiez, lui M/oit % Railleur» 

„Un t'yran redoutable en toute fa Iplendeur, 

3, Des Sages, des Savans, vo.iis entouroient fans ceflê; 

„A quoi vous a fervi Platon & fa fageflc? 

„ Comment donc, dit Denys, trouves tu que Platon 

„Ne m'ait fervi de rien, en voyant la façon 

>,Dont je fçai-fupporter ma mauvaife fortune? 

Reponlè, qui partit d'mie Ame non commune, 

Repli- 

C * ) lorfqui Denys le Jeune &c. ] C*cft Plutarquê , dans M • 
Vie de Tiwiéê», qui rapporte la réplique de et Denys. 
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> 

Réplique, dont je Yeux rembarrer déformais 
Le Brutal qui reprend le métier que je fais. 
J*ai fubi noblement les revers les plus rudes, 
Et je dois cette gloire â mes bomies Etudes. 
. Dans l'art de furmonter mon Sort & mes malheurs^ 
Phitarque, tes Héros furent mes Précepteurs. 
Si Bacon avoit feu Tart de lire THiftoire, 
Il n'auroit point flétri fon nom & fa mémoire; 
Faute de ce fâvoir, les Bacons de nos jours 
Font, aux yeux du Public, les faux pas les plus lourds. 
RoUin vit ce defordre, & RoUin f^ut écrire 
UnLivre plein de fens (*), pournous apprendre àlirc ;. 

Qui lit, âc ne lit point pour devenir meilleur» 

•» 
Pend fou tems, fa lefture, & n'efï qu'un vil leftcura 

M 3 Con- 

C*^ V» livre nîetn de ÇensU.{ 
k 



(*') Vh livre plein de fens 8cc.] Dc la manière d'enfcigncr 
d'ctudici les Belles-Lettres, f4rKrfp/?or^<« lejfn$ e2r tu* coeur. 
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Convainquons par nos m(euKi& par nos liabîtadesi 
Tous les Anti-Savans du prix de nos Etudes; 
Des Grecs & des Romains époufons les vertus; 
Marchons fiir leurs Sentiers aujourd'hui peu battus» 
,Et nous ferons, fi non des Dodeurs admirables. 
Au moins des Citoyens i des Hommes eftimabl^s* 
Qu'importe que des Grands, bizarres dans leur choix. 
Dégradent les honneurs, profanent les Emplois? 
$i le Pape en public ne monte que des Mules» 
Il ne rend point par-là les Courfiers ridicules* 
(.a Providence eft jufte en accordant aux Sots 
Des Pofles dignes deux , pour vieillir en repos* 
Les maux doivent tomber fur celui qui confefle 
De nourrir dans fon cœiu: l'amour de laSageflê; 



I < 



Et 
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Et c'cft pourquoi, Savans, vos Talens, vos Vertus, 
Ne reçoivent leur prix que quand vous n'êtes plus. 
Contre Ceux qui pourroient m'alléguer le contraire,*' 
Je prendrois à témoin l'Hiftoire littéraire; 
Un 6el-£fprit a dit : qu'un Père â feç enfans 
Devroit toujours cacher l'Hiftoire des Savans. 
La Providence eft jufte, en expofant le Sage 
Aux per{ecutions dignes de fon courages 
Qiiand contre la Fortune il combat en Lutteur , 
U offre un beau Speftacle aux yeux du Créateur. 

y 

/ 

Qu'importe qu'envers vous l'ingratitude éclate? 
Valcx-vous plus'qu'Homèrfr? effiicez-vous Socrate? 
Sachez que le Mortel qui fe plaint parmi vous. 
Me paroît peu modefte , & divertît les Foux. 



M 4 Porte. 
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Porte-toi bien, mon Cher, & iî la Langue Gréque 
Ne fait point â Paris du Sarant un EvSque, 
Songe, pour ton repos, que le Roi le plus grand, 
Qui fait tout, ne fait point d'un Evêque un Savant (*). 



C*) -5** ^'' '•*^» •* ff**^^ntt dun Evéque un Savant,^ 
TrMffirL* venant devoir At moxLih LécHéard de yinci y di- 
foit à Tes Çourtifan»: je puis faixe chaque jour de grands 
Sei^eurs comuie vous; vais je ne fauiois faire wxLh^ 
tUira de Finç'u 




'* 4^ ^ ^ * 

•i^ <^ <^ 



ig 
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A 

MONSIEUR 

DE POURCEAUGNAQ 

Gentilhomme Limofin à Limoges. 

Ne oderis lahoriofn ofera éi* rufikationem creatam ab 
Altiffimo. JSrrA?/îi*)?i>. Cap.VII. vs. i6. 

Ne foyex point les ouvrages labcu'ieux , ni le tra-- 
vail de la Campagne, qui â été créé par le Très- 
Haut. 

'^ A ^ tort> cher PoTirceaugnac , aujourd'hui. 

J^ (ri 

^^%â^ blâmons -nous 

L'Hpmme qui plante en paix fes Oignons Sx. fes 
Choux, 

Qui s'occupe â ranger des Tilleuls, ou des Hêtres> 

Autour de la Cabane où font morts fes Ancêtres, 

' M 5 Q?î 
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Qai cultive &. Terre i & s'embarafle pea 
De favoir pour quel Prince on met Vlurope en feu. 
Sans itre curieta) j'ignore iî Limoges^» 
Comme un Séjour charmant, mérite des éloges. 
Jai lieu de regretter le tems que je perdis 
Dans la trifte Bicoque où je vivois jadis» 
Bicoque mal peuplée» obfcure âctortueufe» 

* 

Que là Fortune en vain voulut rendre fameu{è. 
Daigne te figurer l'impertinent amas 
De trois fois mille Toîts, bâtis en nids i Rats» 
Où quatre vieu^ Clochers jurent en leur langage» 
Que le Bourg que Ion voit n*eft pas un gros Village;. 
Et des yeux de l'écrit tu verras le Cachot 
Où j'ai croupi vingt ans » ainfî qu'un Efcargot» 



En 
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En ce Hameau muré le meilleur Econome 

Ne vit qu'à prix d'argent, s'il vit en galant homme. 

U faut, pour s'y nourrir, ainii qu'un Habitant 

Qui craindroit d'un Blocus rappa.reil effrayant i 

Remplir des Magazins, & contre la faminei 

Fonder fur des Greniers ref|)oir de la Cuifine. 

Le Bourgeois, tour à tour Marchand & Laboureur, 

Embrafe deux métiers, pour fon double malheur : 

Son commerce languit,. plus d'un Champ relie en 
friche, 

Et c'eft le Gueux tondu qui chante & devient riche. 

Lliorreur de voir gémir mi Peuple infortuné. 

Sans pain & fans relâche au travail condamné > 

Eft le Speâacle unique, éternel & barbare, 

Qu'un fordide intérêt aux Nobles y prépare; 

Excep- 
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Excepté toutefois deux SpeSacles dévots,' 
Dont on fçait amufer les Enfans & les Sots. 
Se plaire en tout endroit, c'eft le devoir du Sage; 

M 

Mais lorsque Commines put fortir de fa Cage (*>. 

Il fortit & fit bien. L'homme judicieux 

Va vivre dans Fendroit qui lui convient le mieux. 

Tu comprens,Pourceaugnac,qu'un Suiffe en fa Patrie, 

Eût - il reçu du Ciel le plus heureux génie. 

D'un Tromp ou d'un Vernon n'apprend point le 
métier. 

Il faut chez, un grand Maître envoyer l'Ecolier ; 

Je 

(^ * ) M^f/ lorfifue Commines fut fortir de fa Cage, ] PhiRp^ 
pe de Commines rcfta pend'ant huit mois dans une des Cages 
de fer où" louts XL fafoit enfermer ceux <iui avoicnt eii 
le malheur de lui déplaire. le premier y qm les deutfa (ces 
Cages de fer^ fut VEvéque de Verdun* qui en la première 
qui fut faite y fut mis incontinent y ^ y a couché quatorze ans» 
Mem» de Commin, Liv.VI. Ch.XII. 



\ 
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Je compare au Pouflin, qui pourrit en fa coque, 
L'Ecolier que le Sort retient en (à bicoque. 
L'Horace des François, ft plaignant de faris^ 
. Gi-Qada contre les Chats, les Rats & les Souris : 
Si| réduit à fixer Ton trille domicile 

/ 

J)dns l^% murs enfumés d'une petite Ville) 

Le Tyran des Cotins s'étoit vu tout fevré 

Des douceurs qu'à Varis il goûtoit â fon gré» i 

Qn liroit aujourd'hui de fa Mufe cauftique 

Un. Chef- d'oeuvre déplus, dans le goût»Satirique. 

Je puis, en habitant mie vafte Cité» 

Me cacher dans la foule & vivre en liberté. 

Suis-je las d'y goûjer le bonheur de l'Hermitc, 

J'y trouve des Savans comius par leur méritei 



Dont 
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Dont le commerce aimable, & non moins Inftnidi^ 
Me rend le cœur plus gai, me rend Tefprit plus vifl 
Ceft l'Homme qui conduit l'homme vers la Sageflê. 
La raifbn, qui mena tant de Romains en Qricg^ 
Et tant de Grecs à Romi , eft la bonne' raifbn. 
Qui fera» chez tout Peuple, en tout tems de fàifbn. 
Ceft dans les bons Pals, c*eft dans les grandes Villes, 
Que les habiles gens rendent les gens habiles; 
Et s*il eft en ce Monde un grand Homme au j ourdliui, 
<^î foît connu de nous, je m en r$pporte à lui. 
Socrate, â ce fujet, penfbit comme je penfe, 
Quel juge auroit le front d'annuler fa Sentence ? 

Mais ce font les Savans, les Amateurs des Arts, 
Non les Nobles oififs, non les bons Campagnards. 



Que 
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Qu« le Bon-Sens appelle aux grandes Capitales. 
Les Fourmis auroient tort d'imiter les Cigales. ^ 
Çroi9-moI> cher Pourceaiigiiac, ces Nobles fainéans» 
Qui font par des Frippons jécorcher leurs Manans, 
Pour chanter â la Cour des Chanfons favorit€s> 
Y devroient occuper des Maifons très-petites. 
Suj* l'Art de labourer les Rois (avoient jadis {*) 
. Compofer des TraitéS) & donner des avis : 
Que lit-on dans nos Cours? on y lit d'ordinaire 
OuSalnovfi ou Tardif, Artelouchc, ouFranchièrc (t) ; 



(*) J«r t^rt Je iaèourer les Rôh &c.] L*Hiiîoîre aflure 
€^vi^u4iUle Philométir, Roi de Pergnmei u4rcheUns y Roi de 
Cafpadoce , & Htiron II. Koi de Syracupe , ont compofé des 
Livres fur FAgiiculture. Maj^on, Général Carthaginois, avoic 
écrit dou2e Volumes entiers fur 11 même matière. Mais je 
fupplie mes Leâeurs de lire les fages Réflexions de S^oUm 
fur TAgriculture T. X. de VMifi, ^nc, 

Qt) ^^ Salnûve ùh Tafdifi ^t'teloucbei ou Franchièrt^l SdU 
nove a écrit un Traité de la yénerit'S^ùyalt, Tardifs' ^AT" 
tihuche & Jean Franchière ont traitté de la Fauconnerie H 
des Oifeaux de leurre* 
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O Cérès! en nos jours i â {es Jeux détruilkiis 
Diane {ans fcrupule immole tes Prelèns* 
Jadis, & dans le tems que Rome encor fat libre» 
ï)e$ Héros labouroient les Champs voifîns du Tibre; 
Us quittoient le travail, pour gagner des lauriers. 
Et retournoîent foudaîn vers leurs heureux Foyen. 
Quel Rodrigue aujourd'hui daigne jetter la vue 
Sur le noble Infiniment, que nous nommons Charrue? 
Inftrument vil ï voir, fans lequel toutefois 
Les Sceptres tomberoient hors des mains de nos Rois* 
Excufons les Guerriers , puisque nos Politiques 
Entendent TEnéide, & non les Georgiques; 
Un Mécénas du tems connoît, pour fon profit, 
La Faulx, mais non le Soc, & la Faulx lui fuiEt. 



Lei 
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Les Corrupteurs des mœurs» le Luxe & Ton cher frère, 
L'Orgueil, qui tous les deux abhorrent la inii<^re> 
Sont les Monftres unis qui font tous leurs efforts^ 
Pour boucher aux Humains là iburce des Trelbrs. 
Déjà le 6er Hobereau, parlant Architeâure (*)^, 
Change en Palais d*Eté fon antique Mafure ; 
Les Champs, où fes Ayeux & font tous enrichir, 
En fuperbes Jardins fc trouvent convertis; 
Je vois des Orangers, des Jets-d'eau dans ces Plaines, 
Où fon Père autrefois cueilloir les fruits desChênes ; 

Son 



^ (*) Dijd h ftf Htiereétu &c.]. La Aireur de bâtit ruine 
tous les jours des Familles entières. Souvenez vous, Gen- 
tillâtres,du fage confeil que C^to» vous donne dans Ton Livre 
fur la Vie rumqiie: t^difkart Su çogitate oportet, eonfertrê 
»•» opwtety ftdfacere. Il faut, dit^U» délibérer long-tems> 
^uand il cft <]ucftion de bâtir; mais s'agit -il de planter? 
il ne faut point délibérer , il fau,t planter fur Theure. 

Tom. II. N 
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Son Père avoit des Bœufs, des Brebis, des Moucous> 

Il noarrit des Courfîers, des Chiens & des Faucons. 

Ici je dois te peindre un Animal ruiUque, 

Dont le luxe & l'orgueil fout un Fou G. comique. 

Que fi Pirron (*) voyoit ce riche Orig^inal» 

Il en feroit fans doute un Héros théâtral. 

Dans le centre bourbeux d'un vafle Marécage 

S'élève un vieux Châtel de ftrudure fauvage. 

Qui, par fes quatre murs flanqués de trois DonjonSi 

Promet d'être le Fort d'un Mangeur de Pigeons* 

Ceft-là que Butordin, plongé dans l'opulence. 

Fait, depuis trente Hyvers, fa noble réfîdence. 

En vain le Bâtiment meiiace d'écrafèr' 

Quiconque fous fon toît ofera s'expofer. 

Butor- 

^*y.^ fi P/m» &c.] Auteur célèbre sLPétrtf» dont quel- 
ques Pièces Comiques ont été fort go4t^es. 
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Batordini qui reffemble autrement en ft Hutte 

AuxEnffliis d'Ephraîm 0>ne craint point cette chute. 

U y fonge fi peu, qu'on trouve en ce Logis 

Six couples de Pierrots, en Laquais traveflisy 

Trois Marmitons gakux, nommés Chefs de Cuifinei 

Et quinze Jeannetons pour fervir Butordlne; 

Ou plutôt pour fervir les Sottes & hs Sots> 

Qu'on y voit chaque jour accourir â grands flots. 

Ainfi que les Badauds vont en troupe à la Foire» 

Pour voir danfer les Ours, pour manger & pour boire> 

Les Nobles du Quartier s'attrouppent tous les jours 

Chez Butbrdin, qui vaut le Speâade des Ours. 

Trois 



( * ) ,y4MX Ênfitnt d' Ephrdim. 1 Qui , qaoiqa*habiles ^ ten- 
dre TAïc 0c à en tiret , touinetent le dos le jour de la bt- 
taille. Pfeaume LXXVII. félon les unt, ^hXXYlll. 
l^on les autres > vs. 5r« 

N a 
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Trois fois 4t qalnM mSts il fait charger fe Table; 
Mais, fi fur ce grand point lePublic eft croyable» 
Ses fales Cailifiiets ne ferv;ent point de plat. 
Qui ce choque à Tinfta^t la vue ou l'odorat* 
On çonnoîf pa^ le {qu le métal des Afliettes» 
Où le doigts des Pierrots font d'étranges vignettes; 
il n'en faut point changer, pour agir prudemment. 
Il faut) par propreté; manger malproprement. 
Le Sommelier frippofi „ pour CQmble dç disgrâce» 
Vend les Vinsaçhetésa iait boire ceux qu'il brofTe; 
Et, pour plaire â fon Maître, enyvre les Cpchersi 
Ainfi qiie les Valets des Seigneurs étrangers. 
Butordin cependant magnifique & falope» 
S'eflime mieux (èrri ^'aacun Grand de l'Eumpe. 



n 
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Il éîne & fait dîner; c'cft rhiftoîre, en deux môfe, 
Du' riche Butordin, l'Hôte éternel des Sots. 
Il ne vit de fes jours les Fcrtiks Contrées, ^•^ 
Où par de vih Lourdauts fes Terres labourées - 
LanguifTent fens fecours, & femblent s'affliger 
De ce qu'un Maître ingrat ofe les négliger; "*- 
Le Champ qui peut moûtter ^yrroye & la fcadwrf 
Produit de bons témoins contre un Maître prophaiie. 
Ladrot^ par fon deHih placé dans un Terroir -^ 
(^i raudroit un Férotê^ s'il le fàifblt valoir^ - 
'Fait rouler foh Argent en Ulùrier fSvère, - 
Sans prêter un lîard à là comrhûne Mère» 
Le ^Fou veut s'enrichir, fans hazarder des fraix ; 
■Où prendroit-il k cœur de rifqùer lis engrais? 



N 3 !-« 
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Le Ciel du MolfTonneur peut tromper l'elpérance. 
Et l'on ne traîne point le Ciel â l'Audience. 
Ladrot prfite aux Manins^ non pour le^ ibulager» 
Mais afin d'acquérir le droit de les manger. 
Les Fermiers emprunteurs» s'ils tombent dans fanafllè» 
N'ont qu'à £e préporer i porter la beftce; 
U les livre à Satan » leur$ fils aux Enrâleurs» 
.Et leurs filles ftms doute aux jeunes Corrupteurs. 
Le Traître en ion Château, priibnnier ridicule 
Vit ainfi qu'un vieux Moine> oifif en fa Cellule; 
Du retour de Prop/, s'il rend grâce tu bon Dieu» 
C'eft parce que l'Hyver coûte chandelle & feu. 
Le tems de la Récolte eft le ttms qu'il firilfoime, 
VA qa'ou ne plaide point tandis que l'on moiflbnne. 



U 
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La Juftice, 6 Ladrot, veut bien te confêrver 

Les Champs que FEquité voudroit voir t'enlever. 

D'épines, de chardons, de ronces & d'orties, 

Il faudroit cependant couronner ces Impies, 

Qui, foit par avarice ou par d'autres motifs, 

Laiflènt la terre inculte, ainfi que font nos Juifs. 

L'Homme eft né Laboureur : il doit au Labourage 

Confacrer la fueur de fon trifle vilàge; 

* 

Il n'eft point né Guerrier, encor moins Courtifan, 
Et s'eil veut s'enrichir, qu'il imite Lnban. 
Si notre vanité, dans l'abondance accrue, 
Des mains du Gentillâtre enlevé la Charrue, 
Qu'il fafle travailler du moins ceux que la faim^ 
Condamne par bonhear i nous fournir le plain; 



N 4 Qu'il 
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Qu'il rifque des labours > en Père de famille» 
Sans compter, en Marchand, d'abord iiir la faucille. 
L'art dont nous vivons tous, le plus ancien des Arts, 
Eft Tare qu'on abandonne â de piuvres Vieillards, 

Gens infiraits par le teins i mais qui, craignant le 

pertes^ 

« 'h 

Jamais dans leur métier ne font des découvertes; 

Ils font laborieux, mais fouvent auffi lourds , 

Que les bons Animaux qu*on employé aux labours. 

Pourceaugnac, (i du Ciel la bonté fouveraine 

T'offre un morceau de Terre, en guife deDomainCf 

Le Ciel veut que ce Fonds par toi foit cultivé; 

Il cherche â convertir un Batteur- de -pavé. 

Le Riche induftrieux« qui d'un Canton ftérile> 

Depuis fix fois mille an5, fait un terroir fertile 

Au 
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( 
/ 

Au rang des Fondateurs s'élève à peu de firtix, • 
Et le biien qu'il procure eft un bien i jamais s 
Si tu veux défricher un feul Arpent de terre» 
Je te place aa^defTus de nos Foudres de Guerre» 
Hâte -toi donc, mon Cher» hâte -toi de femer, 
Ceft le fàge moyen de te faire eftimer. 
Eprouve, â tts dépens, jafqu'où TAgricnhurc 
Par de nouveaux progrès, peut aider la Kàture, 
Sois Laboureur, Berger, Vigneron, Jardinier, 
Et toujours Gentilhomme exerçant fon métier. 
Il faudroit poiTéder les jpinceaux de Virgile , 
Pour peindre noblement 4a fortune-tranquile 
Du digne Campagnard qui remplit fon devoir* 
Son bonheur eft parfait, s'il peut le concevoir i 



N 5 Ceft 

à 
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Ceft un Mignon du Sort, 6c ma Philofophie 
Me permet hautement de lui porter envie. 
Ceft un Monarque heureux au Sein de fes Etats; 
Tous (es plaifirs divers font purs & délicats s 
En goûtant tous les jours de nouvelles délices > 
U acquiert des vertus, il triomphe des vices. 
Loin dû pavé mondain, fur le tendre gazon, 
L'Homme plus attentif écoute fa Raifon. 
Le Spedade touchant de la riche Nature 
L'engage A réfléchir en fage Créature. 
D'un œil qui doucement s'ouvre (lir les erreurs 
Il contemple ce Monde en proye à fes fureurs. 
Dans le propre féjour de Thenreufe innocence, 
U conçoit de l'horreur pour toute violence; 



Son 
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Son cœur, bien- tôt fenlible â fa fêlicité} 

péteftc rinjuftice & la dupUcité (•). 

Ses travaux amu&ns lui 'fournK&nt fans ceflTe 

De quoi philofopher fur l'Homme & fon eipèce. 

Il fe cherche, il fe trouve, & fentant {on bonheur, 

11 en bénît la fource, adorant fon Auteur, 

La Campagne eft l'Ecole, où la. Nature enfelgne 

t. 
Au Roi des Animaux la grandeur de fon Règne; 

• Ccft 



(♦) Détefie rînfuflice &c.] Tous les Fhifofophes tombent 
d'accord que la Vie luftique porte l'Homme à l'amour de 
la judice: yiu rttfiicM parcimtnU > SUgenti^y JHftttit* magiftra 
efi» dit Cicérô», prù Rofc» Il faudroit donc envoyer Ja plu- 
part des hommes à la Campagne. En effet , le tems ver- 
tueux de la République Komaine n*a pas été celui des Ce* 
fars • • • • s'il y a eu quelques vraies vertus parmi les Ro- 
mains , c'eft dans le tems que leurs Confuls ne fe faifoicat 
pas une honte d'avoir des durillons aux mains» 

Et.€ap9ref fAfcéf À ctêrvo Confui arétro^ 
Jiec crimtn dméu êjfet huberê nuinnSm 

Ovid. Taft, Lib.IU, 

JDit le cher StMydcintht dans (es Rechercha Phthf. p*)!* 



^ 
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Ceft k Théttre illuftre, oi\ l'Etre Soaveraiit 
Fait briller foh «mour envers ie Genre Humain ; 
La Cfunpagne» en cm mot, eft fElépent du Sagie, 
Mtlheor â qui le fyàt & fuit le Labourage ! 




^\^^^^ 

^ 
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A 

ARMANDE. 

iMifftx» dire les Sots; le Sf avoir it fin prix» 

Ve la Tmtéint Fab.XIX. Liv. MIL 

L ^^* Foux font ttîomphans; il ftat plî«r 

'ti:^^^ fous wx, 

• » 

Et céder, belle Annandei au torrent dangereux. 

En vain nous accordons â votre Sexe aimable 

Des droits qui font rougir toute femme équitable; 

En vain nous vous plaçons fur des Trônes divers s 

En vain vous gouvernez avec nous l'Univers» 

Les 

à 
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Les Fonx ne (bofirent pokit 'qu'une Femme vivante 

S'attire impunément le titre de Savante. 

Belles» lut vos défauts cesFoux feement les ycHX. 

Vous ofex plus que plaire à vos Amans nombreux. 

L'Amour,pour vous gêner, n'a plus fes loîx anciennes i 

L'Hymen s'eft Vu, réduit à mitiger les (lenness 

L'illuftre Fam/U du fâge RichardTon (*) 

Keft pluS} félon nos meurs» qu'un Etre de railbn. 

On 



(*) Villnfire PaméU &c] Tous ceux qui Ce mêlent de 
lire connoitfenc Pétméiét, Les Uns lui donnent , tous"^ le» 
cloges imaginables , à Texemple du bon Monfieui sUckI^» 
Miniftre de St, Sauveur dans Soutvvarli^ , qui en Chaire ex- 
horta fes Auditcttts de mettxe PéunéU entie les mains de 
leurs enfans, comme un Ouvrage qu*on ne fauroit alTcs 
lire. D'autres condamnent hautement au feu l'éxéciable 
PsméU , comme un Xoman détectable & pernicieux , capa- 
ble de corrompre les bonnes moeurs, & de fëduire la Jeu» 
nèfle. J*ai évoqué TAme d*Horace pour favoir ce qu'elle en 
peafoit. Horace me dit: 

nie mtret ofA Liber Sùcns\ hic & Mdre tranfit^ 
Et hnijnm ntto Scriptori frw^gat éPtmm» 
Suât iiRHd téUntn qnibHs ignovijfe velimuu 

Alt. Foet. TS. $45* U fcqq. 
- Cet 
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On prête i votre orgacil, i votre luxé même. 

Des couleurs qui font voir i quel point on voua 
aime^ 

•a entre en vos fureurss vous mettez en crédit 

Vos goûts» vos paflions & vos travers d'elprit} 

Aux vices» en un mot, vous ofex Ctais reférvt 

Vous livrer hautement» mais jamais à Minerve. 

Nous voyons des Savans» des Efprits non tortus* 

Du même Préjugé honteufement imbus. 

Tel» au lieu d'imiter l'exemple de Z# Fîw# (*), 

f 
I 

Ou néglige ùl Fille» ou n'en fait qu'une Chèvre» 

Tandis 



Cet Ottvfdgê enrichit les iMfrairer ; H féiffe U Téert cST frteurê 
À /«» ^Auteur célèbre uni efpèce d'immùrtéilité» ^ y ^ ffurtunt 
de certMnt défitutr^ mair ils font excufabler. Quoique cette 
dcciiîon me paioifle fond^ , je crains que les deux Partis 
ne la rejettent également, 

(*) ■ V Exemple de le Tèvre.'\t Pexc favant dt la 

ÛYante Epeufc du très-do^e DMcier, 
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Tandis que llnfenfS de fon Fils idiot 
Veut forger un Btcon> & n'en ferge qu*an Son 
Soyons donc peu furpris qu'un Père de famille. 
Mal élevé lui-même, élève mal & Fille, 
Qui| marchant fur le pas de fa chère Maman, 
Ne lit que la Gazette & par fois un Roman. 
Que nos mainfons,Grand Dieu! font de triftesEcôles! 
Nous peuplons l'Univers de Sottes & de Folles; 
Ceft un coup de bonheur, quand le Sage aujourd'hui 
Rencontre une Moitié nojii indigne de lui. 
Je rends j^ftîce au Siècle; on y voit des Matrones, 
Dont Fauftère vertu confondroit nos Pé trônes. 
O France, de ton Sein l'Europe a vu Ibrtir 
lA Femme dont le nom ne devroit point mourir. 



U 
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La Fenunc dont l'Hiftoîre. éxaâement écrite (*). 

Saiis doute eflTaceroit) fameU» ton mérite. . 

Jai vu dans une Cour la vertu triompher 

D'un Jupiter brutal, qui vouloit TétoufFer; 

J*a#vu fous des Aôés gémir des Oâavies» 

J'ai vu> qui le croira? j'ai vu des Zénobies! 

En grandeur de courage, â qui le cédez. vous ? 

Femmes, quand vous penfex, vous penfez mieux 
que nous. 

Une Reine en nos jours, parBcUone abîmée (f), 

A fait voir qu'un grand cœur vautfeul toute uneArmée, 

Au ' 



Ç^) la Femme dont tHijioire &c.] Je laiffe à ceux qui 
écriront rHiftoire du Siècle paflc le foin d'c'tcrnifer la mc'- 
iiioire de cette veitueufe Héioïne. Le Sr. Richard/on» au 
lieu de tirer une PaméU de fa cervelle , auroit pu trouver 
la vertu récompenfée dans l'Hiftoire d'une Eléenore De/mierst 
Fille d'Ale'xandre Seigneur d' OiAreufe , & Grand* Mère de 
notre augufte Monarque Britanniqne, Voyez rHiftoire de 
l' Emffire far Heijf, T.IH. L,VI. p.? 27. 

(^) Vne B^eine en nos jours &c. | L-'Hiftoire va mettre \ la 

tcte de fes Grandes Femmes, la grande Reine des valeureux 

. Tom.II, O Hongrois; 
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Aa point que nosKeveux prendrontles Chroniqueurs 

Pour les plus impudens de tous les Impofteors. 

Sous des toits peu royaux des Reines fans couronnes 

Font rougir la Fortune, en méritant des Trônes; 

Quand vous repréfentez. ô Femmes! les VertusJr 

Les Peintres n'ont pas tort > ces honneurs vous {ont 
dus. 

Les Prudes, qui pourtant félon nos Théophraftesi 

Ne font point en effet les femmes les plus chaftes» 

Diront que la vertu fuffit aux Vertueux, 

Qii'ils trouvent tout en elle, & font par elle heureux* 

Mais 



Hongrois ; & fes Ennemis mêmes confcifent volontiers, 
qu £Ue poite un cœur digne des Céfars , fes auguftes An< 
cêties. L'ingénieux Mr. de Haren a eu raifon de lui dire, 
d^ns une Ode Hollandoife : Ttê vonloii - U FiBwê •u U 
mort» Cefl À cHU génhênfe Héfoiutian qn* Tu duh tts EtMtr : 
d'abord i'Hérh^t £ tts PertXi maintenant le prix de ta ma* 
unanimité» 
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M&iS) Annande> eft'Ce nSbzi Cbe% les Peuplea 
barbares^ 

Les Lucrèces n'ont pas la gloire d'Stre rares. 

Aa Sein de YAmnique^ en ces Climats brûlans» 

Théâtrei où les Chrétiens avares & fanglanSi 

Portèrent leurs foreurSi leurs Foudres, leurs Navires» 

Les CafiiUam lafcifs trouvèrent mille Alxires. 

Un Cœur, qui de fa gloire eft noblement jaloux» 

■ 

Travaille pour lui-mSme» & ne fait rien pour nouir. 

Quand nos Ages Neftor»» {ans £tre mifantropes» 

Ne hantent qu'à regret vos iages Pénélopes> 

C'eft figne» félon moi» qu'ils n'y rencontrent pas 

Ce qui peut contenter des Ecrits délicats. 

Et de fait, chère Armande> en fréquentant nosBelles» 

Tout Mortel férieux fe lafle ailSment d'elles* 

O a Je 
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Je vais rimer ici ce qu'un Ami fenfé 
Me dit â ce fujet encor lundi pafle. 

„Cen eft fait» Mfrit-ilj les Dames» qae jlionores 
M Me verront anffi peu qu'elles verront l'Aurore. . 
M Le Beau -Sexe 9 ou plutôt le Sexe extravagant, 
M Sauf tout ce qu'on lui doit» devient fi fatigfuant, 
«Qu'il faut être un Benêt» ou le meilleur des Anges» 
M Pour ne point deferter à Talpeâ des Fontanges. 
M De maifon en maifon quand je rode aujourdliiU) 
m Le Dieu que je rencontre eft le Dieu de l'ennuie 
» Vingt fades Complimens» lâchés par habitude, . 
xFotit d'un trifte entretien Tinlipide Prélude. 
3> La Femelle eft fans doute en droit de babiller, 
M Mais forger des Difcours fur l'art de Vhâbiller; 



;)Ser. . 
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„ Sermonner furie don d'ajofter des Breloques, 
„ Et fur tous les Rubans tenir des Soliloques; 
„ Ceft du droit de jafer abufer lâchement. 

• ■ 

„Et donner des foufflets â mon Entendement. 

)) Cependant ce font-là nos difcours de ruelles» 

„ Suivis par des Traités fur d'autres bagatelles. 

»L*Hiftoire du Quartier fournit de longs propos» 

M Les amourS) les procès) les querelles des Sots» 

}»LesNouvellesdu tems,les fauxbru'itSjlesmenfonges» 

V M Les Spedres, ïqs Lutins, les Préfages» les Songes» 

as Les Secrets peu fecrets» & fur des riens roulans» 

«Exercent le babil de nos Cercles galans. 

»»Mais ô que l'Eloquence eft riche en fleurs pi- 
quantes» 

M Au moment qu'à l'envi les langues médifintes 

O 3 „Unif- 
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m 

i,Uiiifleat lears Bons-tnotSipui font autant de Dards» 

9) Que je crains comme on craint les Sabres des 
Houflfars! 

„La noire Médifance eft la Pefte civile» 

„ Dont le poifon horrible infede chaqua Ville , 

mAu nombre des fléaux il faudroit la compter» 

»» Si la foreur du Jeu ne favoit la dompter ; 

», Ainii qu'aux Pals chauds un Tremblement de terre 

„Fait çeifer triftement le fracas du Tonnerre. 

»»Le JeU) de mille maux le Père criminel» 

»,Devientrheureux vainqueur d'un caquet naturel; 

,>De défaut en défaut» de délire en délire» 

»»La Femme» pour jouer» cefle enfin de médire. 

}) Ce n'eft point que l'alped de quatre fameux Rois» 

)} Peints dans le même goûtpnr un pinceau Chinois» 

„Du 
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>,Da SÂrca.fme fanglant réptime la licence; 

nL'Amour-propre atteiidlf caufê un morne (ilence; 

))Maû; qui fe rompt bien-tôt| non fans beaucoup 
d'aigteur, 

„ Pour gronder ou le Ciel ou le mauvais Joueur. 

„ Pendant le trifte cours de quatre heures fâcheiifesj 

„ Aflls> fui vaut le Sort, & parmi trois Grondeufes, 

),Dix cartes à la^main, il faut, malgré mçs dents> 

»Me prêter au plus vil de tous les pafletems. 

„ Ceft au Jeu du Quadrille, où Vefprit fe sUfUye^ 

,} A peu près, tout autant qu'au ruhU Jeu de ÏOye^ 

j)Que je perds mou argent, & qu'à la fin du Jcù, 

„0n me reproche encor d'avoir perdu fi peu* 

„ Aujourd'hui chez laFemine,il fautque l'Homme j oue, 

„ Ou la plus fotte Agnès lui fait foudain la moue \ 

O 4 „Jouez 
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„ Jouez jusqu'à la mort, Prlncenès, j'y confens,» 
„ Mais j'irai loin de vous cultiver le Bon-Sens.** 

< 

Les Enfans defoeuvrés voiît aux Marioliettes» 
En dignes fpeftateurs, admirer des fornettes. 
Mais quand le Sens -commun fe développe en eux, 
Us ne s'amufent plus â des jeux fi honteux. 
Sont-ils deshommes faits ? c'eft Corneille ou Voltaire, 
Racine ou Crébillon, qui peut les fatisfaire. 

En ceflknt 8'fere enfapt, mon Ami quitte enfin 
Ce qu'on pqunoit nommer le Commerce enfantin; 

En prenant ce parti , c'eft la Robe virile 

I 

Qu'il prend, pour la porter en Citoyen utile. 

Jai du flegme, & je fçai m'en fervir à propos; 

On m'apprit de bonne heure à fapporter les Sots, 



j« 
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Je foufFre faiisin'aigrir,que,dahaat de leurs chaifes* 

Nos Dames du grand air débitent des fadai&ss 

Et, pour me bien» prouver qu'elles n'ont jamais tort. 

FafTent d'un Fleuve un Bourg, d'une Montagne un 
Port. 

Que Belife en grondant reproche â Ch^rUmagney 

La Bulle iOr qu'il fit pour troubler XM^nm^; 

Qu'elle place à fon gré JAntx, fur le bord du Afii», 

Je refpefle Belife, & l'entens fans chagrin. 

La douleur ne me prend que lorsque des Sufànnes» 

Malgré bien des vertus, femmelettes profanesi 

Faute de notions qu'elles devro^ent avoir, 

Tombent en dés erreurs qu'on ne peut concevoir. 

Ne jettons point les yeux fur ces femmes hardies» 

Dont l'amonr des Grandeurs fait d'illollres Impies. 

Os Ne 
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Ne fongeons point non plus aux femme«,Efprits-fom» 
Qtii croyant fermement les Mortf à jamais mortSi 
Rangent! tux ce princij)e, au nombre des chimèreSi 
*De la Religion les plus facrës Myftères. 
Je dois vous épargner la douleur de fentir 
Quels Mbnftres totre Sexe â Satan fçait founyr; 
Mais puîs-je vous caeher, que TAuteur de nos Ames 
Eft mal ou peu connu de la plupart des femmes? 
Mélite a de l'eiprit, Mélite a de l'honneur» 
Elle ne farde point ni fa peau ni fbn cœur. 
Dévote fans grimace» & belle fans caprices > 
D'un Epoux, qu'elle adore» elle fait les délices ; 
Son caraâère efl tel, que chacun dit tout bas; 
Que n'ai -je une Mélite, 6 Ciel! entre mes bras! 



M&ia 
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Mais s'flgit-ilt Bon Olea! d'enfermer dans la bière 
Quelque Parent, pilier de la Famille entière? 
S'agît -il d'immoler aux Grapignans de Cour 
Les Biens les mieux acquis, fans e(poir de rejtour? 
Faut -il enfin fubir disgrâce for disgrâce? 
Mélite eft cette fleur qu'on coup de vent terraflê; 
Méllte croit que Diea la «aaltraite en courroux» 
£t que, pour la confondre, il bénit des Filonx. 
Koxane, fiir la foi de ik fortune immenfe, 
Veut bien d*unDieu tout bon louer la Providence, 
Qui lui donne à la Cour cent moyens différena 
D'enrichir fes Amis^ ainfi que fes Parens. 
Dieu, qui dirige tout, l'affifle dans fes brigues > . 
Et fouvent d*aii Miracle honore fe$i intrigues. 



Par 
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Par le fecours da Ciel, elle a £ca culbuter 
Ce Miiiiftre en crédit qui penfbit riiifulter; 
Dieu la protêgfl! au point, qulieureufe & fatisfaite, 
Elle obtient, en dormant, ce que fbn cœur fouhaite. 
Ceft aiiiiî que la Femme, au gré de fon humeur, 
Ou fuivant fon état, Yt peint le Créateur; 
Et voulez «vous fentir, combien une Ignorante 
Eft i plaindre en effet? Il faut la voir mourante^ 
Sujette cependant i mille aflfreux revers, 
Avant que de Servir de nourrituit aux vers, 
En proye aux paflîons d'un cœur que tout échauffé, 
La Femme devroit être infîgne Philofophe. 
Ce n'eft point pour briller parmi les Triflbtins, 
Parmi les Vadius WrMt^oif, Grecs Qc iMins, 



Ceft 
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Ceft pour vous conferver Taine toujours tranquile 
Que vous devez tenir la lampe pleine d'huile. 
Je ne vous vante point le bonheur d'acquérir 
Des trefors que les Grands ne fauroient vous ravir; 
Je ne vous vante point les charmes iu4icibles 
De favoir parcourir des Mondes invifibles; 
C'eft contre les Efprits tardifs â s'émouvoir 
.Que l'on doit employer l'éloge du Savoir. 
Mais j'ofe vous vanter la fortune lliprême 

D'un Efprit qui toujours fe fufRt i lui mêrae> 

\ 

Qui> dans les tourbillons de ce Monde orageux» 

Eft ferme en fon afliette, eft tranquile, eft heureux. 
Contre les Corrupteurs» attirés par vos charmes» • 
S'il faut toujours tenir la vertu ibus les armes» 



Sous 
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/ 

Sous peine de malhears plas triftes que la morti 

Il faut tnner ITlprit contre les coups du Sort. 

A ce prix , Uvrez-yons â famour des études. 

En dépit de nos SotSt en dépit de vos Prudes; 

Malgré les vers connus d'un Cenfèur indifcret» 

Un Aftrolabe en main vaut mieux qu'unBilboquet Q. 

Ofez donc renoncer aux quatre Rois des cartes. 

Pour nianter Leibnitz, Wolff, Newton âcOefcartei; 

Ofez vous délivrer des Ducs & des Marquis, 

Pour fréquenter Mairan, pour hanter Maupertuis. 

Mais 



(^^^ Zfn tAflroUh em nuiin vaut mieux au* un Bllhoquêt* ] 
X>efjprtdtix publia en 1694. fa Satire ctntre tes Femmes > pré- 
citemcnt <uns le rems que la fuieur«de jouer au bilboquet 
PofTédoit toutes les femmes de Paris, Cependant le Cen- 
feur oublia le Bilboquet, & plaifanta fur l'Aftrolabe. Ap- 
paremmeot que le Fo«te frattfèis n*ofa rien dire du noble 
bilboquet» parce qu*on lit dans le Journal de Henri llh p. 
89. , que ce Monarque frtoit ^uei^piefêis à la mai» un Bilé^- 
«M*r, dont il fe j%9ftt» La Maintensn 6c la Monte/fan n*U- 
ibient pat beaucoup d'Alkolabes, 
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Mais, pour votre repos, gardez-vous de paroître 

Savante aux yeux des Foux, contentez-vous de l'être s 

La Fille rifquant trop i braver des Brutaux» 

Cachez votre favoir, ainfî que vos défauts. 

A moins que des Savans la République entière 

Ne marque vos Ecrits d'un coin non ordinaire i 

A moins que llJniverSi inftruit de vos talens» 

N'imprime du reQ>ed aux Railleurs infolensi 

Cachez votre favoiri comme une Cahiniftei 

Cache fes fentiments dans un Pais Papii^e* 

Quand vous feriez placée^ en ce Temple éternel» 

Où, la Du Chaftelet ^obtint plus 4'un Autel (*) , 

.(^and 



(*) Oà U Dh Chdftelet tc€.] Madame la Maïquifc Dh 
Chafielety Auteur des Jnftitmtionf Pffyjifitet t eft d'un mérite 
trop connu pour que je hazarde ici Ion éloge. Elle croit 
avec le grand Ltibmt\^ que Dieu t créé le meilleur des 
Mondes poflibles, & fans y penfer, dit eft elle-même une 
preuve, que Dieu a créé def chofet excellentes, St^tiUHjirt 
f^êlfMÎre» & il dit bien. 



i 
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Quand vous y brlUeriezi commt Carter y brille (*); 
Pour l'amour du Bon-Sens> défaites-vous» ma Fille, 
Du jargon odieux, de ces termes «profcrîts, 
Qui compofent au vrai TArgot des Beaux-Efprits. 
Le Pinde a fes Pédans» il a fes Petits-Maîtres f^ 

On Gffle» âc non â tort, THomme de Belles-Lettresj 

» 

Qui, grand Pindarifèur, & fouvent rien de plus. 

Se montre fur le piè d'un Prêtre de Pfaébus; 

Jugez, 

C**) X^4»rf vus y britlerie^i comme Carter y èriSe»'] Ma- 
dcmoiicUe HJifaleth Carter n'étant connue que de ceux 
qui poifédent V^ngloisi il me fera permis de diie à mes 
Lecteurs que cette Demoifelle , dans une grande jeunciTe, 
fe diftingue ici par Ton efprit jufte 6c délicat; par la con- 
noiffance des Langues mortes & ?ivantes, & fur -tout par 
Ton talent pour la Poëfie. Philorophe Newtonienne , elle 
a traduit en ^ngh'try il KewtonUnifmo per le Dame , du Mar« 
quis ^i^arotti^ fous le titre de Sir JJaac Krr^vton's Philofo- 
fhjy expiained for thf ufe 0/ the Ladiet &c. 3. Vol. in 8. £n 
écrivant ceci , on m'aflfuie que i\Ailema.7ne poUede aué^uel- 
lement une Carter .Allemande , qui fait Honneur à fon Sexe 
comifie à fa Patrie. Madame de Gtttfchedt à leippc, eft dit- 
on, d'une érudition profonde. Excellente Fhilofophe, elle 
cultive les Belles.- Lettres, quand elle eiï lafle de philofo- 
pher. Elle traduit en Vers Allemands les plus belles Tragé- 
dies Franfùifesy & fur - tout celles du célèbre Voltaire, 
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Juge^z, ma chère Enfant, jugez comme on barboaULe 
Le pauvre Bel>£iprit, lorsqu'il tombe en quenouille • 
I Armand^) je finis. N'allez pas confulter 
Tri/Totin fur ces vers que je viens d'enfanter; 
Ecoutez mes leçons, & joignez, fuci qu*on dif (*), 
A l'amour du Savoir un fond de modeftie. 



(^♦) ■ JÉ^ti ^»*»» <C#.] Voyes les lemmês Sx^m^ 
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^S^ ^Sas'' ''^55*^ ^553^ "«JSSciSP 
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TRISSOTIN. 



ÎA$ pedshus éleUél/tt claudne virha» 



Jjicili rstu , • nofirum melioris utroqne. 
lUi vilut fidis 0rcané$ fodaUbus alsm 
Credehut lihris\ neque, fi maie cefferut, mqaam 
Decwrrens aIso , neque fi bene : q$$o fit ut omnis 
Votiva Jfateat veluti defcri/ta tabetta 
VitA fenis. Sequor hMe, Luesnus an Afpuîusy amefs» 
Horat. Sat.I. LibJI. vs.28 — 34« 

Je me plais â faire des vers i la manière tde Lu- 
cilius^qui ctoit meilleurPoëte que vous & moi. Ce 
bon Homme confioit tous £^$ fea-ets â fes Papiers, 
comme à fes Amis fidèles. Que fes affaires allaffent 
bien ou mal, jamais -il n'avoir d'autres Confideus. 
De-là vient que la v'ie de ce Vieillard eft peinte tou- 
te entière dans fes Ouvrages, comme dans un 
Tableau fait par Vœu. Je marche fur fes traces, 
moi ,Lucanien, ou Appulien, comme il vous plaira. 



Tou- 



A TRISSOTIN. 83-7 

m 

^ '7^ )*^oaJoun par qaelqae endroit les Hommes 

I 

X«es Vieillards, les Héros» les Sages» les Savaiis» 
Ont leun Hochets divers ; & bien heuretuc le Sagt » 

m 

» 

Qui nous montrant le fien » en fait un bon ufage. 

« 

Pour peu» cher Triûbtin» qu'on fâche réfléchir 

I 
Sur les pauvres Mortels, en les voyant agir. 

On s'apperçoit comment la plus haute Sageflê 

A des jeux enfantins fe prête par foibleflTe. 

Ce fameux Machaon, dont le nom fî vanté* 

Semble avoir la vertu de rendre la finté» 

De fon tems précieux eft fagement avares 

Cependant chaque jour il donne i ft Guitarre 

Des momens, qu'il pourrqit fans contredit vouer 

A des plaifirs plus grands que celui de jouer. 

P 2 Gam- 
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Gambot, favant Anteur de plus d'an beftu Volcunt» 



* * 



Quitte â midi fonnaiit fes Livres & fa plume 
U {è traîne au CafFé^ quoiqu'â moitié perclus» 
Pour jouer aux Echecs contre des inconnus; 
Et quand fur fes Rivaux la viâoire eft complettci 
Il dîne en Homme heureux, qui fe domie une FSte* 
Bazon eft grand Chymifte, &non un fou SoufReui^ 
Que l'avarice érige en Dieu Trtmwmtuttwr. 
Jentre en voifin difcret dans fon Laboratoire; 

I 
• • • 

Jouvre les yeux pour voir ce que je n'ofois croire; 

. •- . - - . 

♦ 

U pleut, ô Ciel ! Bazon laiffe - là les Creufets, 

I • 

Et court en fon Jardin, pour couvrir fes Oeillets. 

Arifte, mon ami, cultive la Phyiique, 

. . ... . . ', 

Son favoir eft profond, fa fortune eft modique; 



ti 
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r 

U voudroit acheter des Inftrumens nouveaux ; 
Mais quoi! Con Peintre arriye,& montre des Tableaux» 
Deux Pièces de van Dyek ... 6 Phyfique! ô Nature.? 
Adieu; l'argent compté s\n va pour la Peinture. 
Ceft ainfiy Triflfotin» que nous fommes Enfans» 
Et) fans trop le fentir, dupes de nos Panchans. 
Quel Mi&ntrope injufte, ou quel Cenfêur 'bizarre» 
Voudroit au Machaon reprocher (a Guitarre? 
Je pardonne i Gambot la fureur des Echecs; 
Je permets à Bazon de couvrir fes Oeillets; 
Et je n'ofè gronder Arifle» qui fe livre 
Aux charmes desTableaux; c'eft unPhilofbpheyvre. 
Or je demande auilî qu'on excufe en nous deux 
La fureur de parler le langage des Dieux. 



P ) Sans 



V 
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Stns doute la TrtuUncê en nous efl; endormie^ 
Lorsque pour careflêr une Mulè tWMme, 
Nous négligeons le foin d'acquérir du Savoir, 
Ou perdons im moment anx dépens du devoir (*) . 
Le Bon -Sens interdit la Bagatelle â l'Homme; 
Mais il n'ésdge point que le travail l'aflomme. 

• ^ 

Je dois me délafTer, c'eft lui qui me le dit) 
Et c'eft lui qui permet ces jeux à mon efprit. 

fjQpe 



(*) Ouperdvnt m mmtnt émx diùint an ttevùr,'] Avsnt 

Î|uc de condamner ceux qui caxeflent les Mufes, il faut 
avoir quel cft le tcms qu'ils facrifieût à ces Enchan- 
teiciTcs. On peut fans crime leur Touer des heuret perditeu 
Pour prouver la thcfe^ citons ici un bon mot de De/nr U 
Jenne.^ Philippe de Macédoine, étant à table avec lui , fc 
mit à parler riialicieufcment des Odes & des Tragédies 
que le vieux i>«p)Fx avoir lailTées, & faifoit femblant d'ê- 
tre en peine , en quel tems il avoit pu trouver le loifir de 
les compofer. Denys, qui comprit le venin caché fous cts 
paroles, lui repartit brusquement: Vims viiU hie» fmhéraf- 
jÇJ; il les compofét aux hem es ^p$e vùht ^ mût y iy une infimté 
d'Mttresy qui nous en faifonr tant accroire , paffhns â Uire ^ À 
ywgner. PLUTARQ; Vie de timM%n. 



\ 
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• * 

),Qae ne produîfez- vous, diront les fiers Zoîles» 

„En vous diveitiflfflnt, des Ouvrages utiles? 

»Nous prifons le^favoir de l'habile Ecrivain, 

„Qiii relevant Terreur de l'Orateur Romain, 

„£t fouillant dans le Sein de la Littérature, 

Il Convainquit le Publier qu'il n'eft qu'un feul Mer- 
cure (*). 

„Nous vantons les efforts du Mortel généreux, 

»Qai guérit les Savans d'un Préjugé flcheux, 

,>En prouvant â leurs Chefs, qu'Hercule Mufagete 

„Etôit grand Médecin, Philofophe & Poète (f)- 

),Mais 
2C 



(») ConVàtiH^uh le Public qu'il t$efi qt$tm feullAerctirt,'] C'eft 
une vérité dont le Public eft redevable à la fagacité de. 
JAu F9wrmoni le Cddet , qui nous apprend encore, qu'i/ nefi 
^une fetêle Fénas, Voyez les Mrm. de LittivMt, de r^ct'» 
dim, Koyale der Infcript. & Beff, lettr, T. X. £dit. d'Amft. 
che\ Franc, ChétngHÎùn, 

Çf^ Etoit ^rand Tidédecin, Phihfofhe iy Poète,'] Les Sa- 
▼ans ont toujouis ctu, fur la foi d'un faux ?i;éjugé> qn'Her* 

V F 4 eule 
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»,Mals comment voiliez- vous, que Ton puifle eftlmer 

})Un Marieur de mots» $'il ne f^ait que rimer? * 

Conf^flfons entre nous, fans chancher des excufesi 

Que nous juftifiqns le goût des Mifomu(ès. 

Ce Roflignôl barbu, dont les tendres defirs 

S'expriment en cadence, & riment des foupirs»' 

C^ Pétrarque nouveau , ce moderne TibuUe,.- 

N'eft, à le bien pefer, qu'un Chantre ridicule; 

Ses vers (î mefurés, fi galans & fi doux, 

Compofent en effet le langage des Foux (*)• 

Ce 



eule nVtoit qu'un Deftruâeur de Moindres, & non un Hom- 
me de lettres , ëlcvé dans la charmante Société des Mufes. 
Mais le 31* de Mars 1790. Mr. L'Abbé de Fonten» les defa- 
bufa , en prouvant qaç'Merculê "Mn^a^tu fe diftingua égale- 
inenf dans la Théologie , la FhiJoibphie , la Médecine , la 
Botanique , l'Hydraulique , la Géométrie-Pratique, V Aftxo- 
nomic , la Navigation , la Mufique , c'eft.- à - dire , la Foë-t 
fie, & même dans l'Eloquence. Y^X^^ ^^ même Ttme Xe. 
des M^m. cités, pag. loi. 

(*) Compofe»f en ejfet le langage des Fowjr.] Ccft peux" 
^tre en mal juger^ Mais, de bonne foi, peut-on avoir du 

bon- 
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Ce-dode Va<dii)$t dont le certreaa malade*' 
Souvent, non fans douleur* enfante une Balade \ 
Ce Forgeur de Rondeaux artiilement limés; 
Ce 'ÇjimfUgewr éxaâ de tous les Bouts «rimes; 
Ce Çonipofeur fécond de Soimets diiGdles (^); 
Jous ces Auteurs enfin de Pièces puériles» 

Ont 



bon-fcns, & lire fans dégoût un Recueil entier de Poèf^/jr 
^AmttrtHftii J'fti^pte le ientiment de Di^rtdHXt dans V,Arê 
Poët, Ch. II. vs,45 — 49. 

■ (*) Ce Comp9ffettr fic9nd de Sénnetf Sffdleu'] Soit dit avec 
tout le refpeà du \ l'Horace de la France, je ne conço^^ 
point comment il a pu dire. *Ajrt» Po'ét, Ch. IL vs»95» 

Vn Sonnet fans défauts vaut feul m» Ung Poème» 

Le Sonnet û connu, qui commence- par ces mots> 
Grand Dienl ter jugemens font remplis d* équité : 

Vaut ffins contredit pjus d'un long Poème. Mais quand 
ces quatorze Vers ne compoferoient point un Sonner, en fe- 
xoient-ils moins excellens pour cela? Les Italiens^ grands 
Faifeurs de Sonnets» commencent à s*appercevoir, que les 
Pièces de cette nature n*ont qu un faux mérite : & je crois 
que tous les Sonnets, les Balades, les Rondeaux 5cc«, au- 
ront le fort des Cliapeaux pointus. 

P5 
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Ont beau choifir lear tems pour briller à propos 

Leor langage eft toujours le langage des Sots. 

Ces Rimeurs courtifans» ces Renards du Pamafléy 

Qui vantent le Corbeau, jusqu'à ce qu'il croaflfe. 

Qui préfentent aux Grands, en Pointes madrés» 

Leurs beauxBouquets de fleurs de poifbn faupoudrés» 

Quand même d'Apollon ils feroient les Grands- 
Prttres, 

Ne parlent -ils pas tous le langage des Traîtres? 

Quand nos Peintres gaillards, lubriques Animaux, 

Dans la plus craflTe ordure enfonçant leurs pinceaux, 

SalifTent le Public d'ob{cènes Epigrammes, 

De Contes fcandaleux, de Nouvelles infâmes» 

Les neuf Filles du Ciel ne les infpirent pas; 

Comment nommer leurs vers ? langage de Goujats. 

Un 
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U|i iMerici impudent, vif 6c brillaht Génie» 
Aux portes de l'Enfer traîne fon Uranh (*); 
Pontife de Satan> qui lai diôa fes Vers» 

* 

Il voudroit i fon Dieu débaucher fUnivers. 
Mais rangeons} j'y confensi ait nombre desPoémeSt 
Pour fes triftes beautés i ce tiflii de Blaiphêmes; 
te Sophlfte impofteur nV P^rle aux bons Biprits ' 
Que le langage ai&eux des Scélérats maudits. 
Crois-moi, cher TriiTotini parlons en nos Ouvrages 
Le langage des Dieuxi & nous plairons aux Sages. 

La 



(♦) .A»x piTtêS^de VEnfer tnâne fin ZJfMtiêJ] VEpitre i 
Vranîti quoique non imptimée, n'en cour pas moins VEu- 
99fu De queloue main qu'elle foit partie, les bons Elprits 
ptéfëreront Triflbtin au Lucrècty Auteur de cette Pièce abo- 
minable. Triilbtin compofa un Soitnet pour rendre U (an- 
té à fon Vf ému y qui étoit PrinceiTe* Le Lncthe nouveau 
a compofé un Poëme , pour engaget fon Vrémie à fe damner 
aYcc lui* 



^ i 
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Lt France ft vu naître > & les Mofês en Corps » 

Au milieu de Paris, t^offrent tous leurs Trefors: 

Tâche d'en profiter, & compte que la Gloire 

Te conduira bien- tôt au Temple de Mémoire. 

Ouii tu triompheras du Tems, vainqueur de tout: 

Car tant que les Mortels eonlerveront du goût. 

Le nom de TriflTotin i dans l'Europe éclairée. 

Surpaiera le cours des Siècles en durée. 

De ces honneurs brillahs moa i:œar n'eft po- 
int tenté, 

Je fuis né pour mourir en mon obfcurité; 
Etant> en mon efpèce» Animal aflez rare. 
Je n'oferai jamais lâcher mon nom barbais. 
Le plus dur de mes vers (peut-être ils le font tous,) 
Efti au prix de mon nomi un vers coultnt 6c doux. 

Par 
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Par bonhenr, mon Orgueil n'a^lre qu'à la gloire. 
D'Stre utile» en mourant» â qui voudra me croire. 
p fi, piar la vertu de mes foibtes Chanfons? 
Je pouvois â l'Enfer arracher des Tifons! 
Qjiels lauriers étemels pour ma tSte blanchie! 
QueU honneurs conlblans pour ma Philofophie! 
Je m« croirois un Sûge> ôc d'un ton réfolu» 
A rinfitnt de ma morti je dirois: Jai ve'CU* 
Dans, l'Ecole du Monde ftyant fini mes Clafies» 
Nouveau LuciliuSi je rime mes disgrâces ^ 
Je rime mes plaifirs, &,.fiiute d'un Fauteuils 
Je chanta mon Hiftoirei aflls fur un Cercueil» 
Je penfei je raifonne» & j'offre avec ufare 
A des Héros conlius les fruits de tpa ]Le^Te» 



Aux 
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Aux Grands avec refpeft j'expofe mes falfonss 
Jof&e «ux Vieux des confeilt, aux Jeunesses leçons; 
Aux Ennemis de THommej en Rieur fins reprocbe» 
Pour l'amour desVertusi j'offire un Miroir de poches 
Miroir de peu de prix , mais Miroir non flatteoTt 
Oi\ ces Monftres verront, s'ils veulent^ leur laideur# 
Je ne te prilè point mes. Pièces mal polies» 
Comme un jemie Prélat vante fes Homélies. 
Mes Vers font des Raifins * un Mathanaiius 
En pourroit fans effort exprimer un Verjus i 
Excellent pour guérir ces ulcères de l'Ame » 
Qui d*un Etre Chrétien font un Ardh infâme. 
De ce Verjus encore on pourroit compofer 
Un Baoum «rtificiel, capable d'dppaifer 



La 
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La honteufe. douleur de ces Coups qu'on attrappe 

Aux Champs ile la Fortune ) â moins qu'on ne s'é- 
chappe. 

Je voudrois porter l'Homme â réformer fes mœurs» 

Je voudrois le voir grand & ferme en fes malheurs; 

Je voudrois» en un mot» le voir ce que l'on nomme 

Un Chrétien philofophe» & de plus galant homme. 

t'' 
Mais fur ce point encor les Hommes ibntEnfans» 

Et quels Enfans» Grand Dieu! pour peu qu'ils foient 
méchans! 

Tartufe ne veut point qu'on démasque fbn vice» 

' Et Harpagon écume au feul mot d'avarice. 

Qu'ils crèvent de dépit! qu'importe? direz -vous; 

Hélas! pour Ton honneur» Tartufe arme les Foux;. 

/ 

Les Sots de Harpagon époufent la querelle» 
Et la Verra ne voit due U Rûfon pour elle. 
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Qui prtche (on Prochain, qai ceïifai^ ies mœurs, 
Eft on Ceuftur en proye à miÛe autres Censeurs. ^ 
On ne le fçait que trop, il eft de faux Critiques, 
Leâeurs malicieux, Commentateurs cauftiques , 
Qui, riches en foupçons, fourniflent i crédit. 
En Serruriers fecrets, la Clef de tout Ecrit, 

». 

En vain ils fontinftruits que pour corriger THomme, 

* 

On lui coute^une Fable, on lui peint un Fantôme, 

> 

Et que le mauvais Riche & le Samaritain 

Ke font que des Tableaux- peins pour le Genre Hvlj 
mains 

Us font les déchifFreurs de tous les Caraâères » 

Et leurs Condufions des preuves toutei^ claires* 

yeut-on peindre un Midas? le plus fot Animai 

S^ait d'abord du Portrait nommer rOriginal. 

Veut- 



h 



. ^ 
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t 

Veut on peindre un Dandin ? chaque Plaidaor ap* 
plique 

Le tableau naturel â Ton Dandin inique; 

Juge» &, des Auteursi dans le Monde vivansi 

Travaillent avec goût pour de pareils Enfans. ; 

Certain Sculpteur â Rome ayant tait un Priapei 

Les. Poiliflbns juroient qu'il relTembloit au Pape. 

Sur ce bruit 9 aufli -tôt un Preftolet faquin 

DénoQça le Sculpteur au Pontife Romain. 

Le Saint Père étonné voulut voir la Statue, 

Il la vit en fecret; mais, après Fa voir vuei 

Le Lieutenant du Christ dit au fou Délateur: 

Renvoyez le Priape; on me fait trop d*honnem\ 

.0 vous,. Juges hardis! quejle eft votre mjuftice? 

De quel front ofei-vous prêter votre malice 
' • têm. lU Q^ A 
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A ceux qui| fans connoître & vous & vos Ainî(« 
Font des Portraits en l*air à leurs pinceaax permis? 
Juger fur des foup^ons ou. fur des apparences» 
Ceft bien vouloir tomber en des extravagances. 
Kllngfted, Peintre â Twrity peignoit'ane Vénut» 
Entre les bras de Mars, in nMuraHhm. 
Un Hcagrùis vit chez lui la Reine de .Cythère ; 
Pardieu, dit le Butor, Pardieu, c eâ-lâ ma M ère» 
Mon Hongrois furieux, faus un Ami préfent, 
Alloit foudaîn fabrer cet Appelle innocent- 
Certain Abbé critique, au CafFé de Proccpe, 
Jttgeoit digne du feu k Chef- d'oeuvre de Pofe •• 
Ce maudit Hérétique infulte tous nos Saints, 
Difolt le bon Pédant, en joignant les deux maint. 



Mais 
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Mais le jour qu'il apprit que Tope étoit Papifte , 

Il devint de VAnglois le tendre Apologifte; 

11 comprît mieux fon Livre , & les vers infultaïaç 

Furent par lui tournés contre les Vreteftâns, 

Les Peintres, les Sculpteurs, les Auteurs, les Portes, 

( 
Ke fauroient fe munir contre leurs Interprêtes. 

Comme les Saints de bois, en leurs Niches plantes» 

Reçoivent de$ affronts ou des civilités. 

Et la plupart du tems des traits d'Indifférence ; 

« 

De même nous devons, Saints de bois fans défenfe^ 
Accepter dû Public les accueils différensy 
t^and même nos Lecteurs deviendroieut nos Tyrans. 
Cher Frère en Apollon, (1 pourtant dans mes Rimct 
i^elque Eipritmal tourné vouloit trouver des crimes: 



<^ s Ap' 
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Apprends tax Gens de bien» qae mes mcrors & met 
versf' 

Loin de jurer enfemble» ont formé des Concerts. > 

< 
Dis-lem*) qa'en fage Enfant humblement je révèrt 

Les verges dont jadis me châtioit mon Père. 

Je ne fçai point haïr. Dieu, qui lis dans mon cœur» 

Punis -moi, fî Tu vois que je fuis impofteuri 

Des Vices ennemi, j'aime THomme, & je l'aime 

Souvent â mes dépens, {buvent contre moi-mSme« 

Mais l'Homme eft cet Enfant qui fe laifle gâter : 

Pour le remettre en ordre , il faut le maltraiter. 

Le Médecin du cœur, s'il n'oflfre â fes Maladea 

Que des onguent mufqués, ou des pillules fades» 

Entend peu fon métier; il ne comprit jamais 

Combien nos cœurs font durs| combien ils font maa. 

vais. 

Palcalt 
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Pafcal, qui peiifoît bien, qui favoit l'art d'écrire» 

Ufoit, quoique dévot, du fel de la Satire; 

.1 

(!)ependant, excepté Xlnighift$ cornu» 
Au reftc des Chrétiens Pafcal a toujours plil« 
De ce Dévot fans fard fi j'ai fuivi la trace, 
Le fiel de mes Ceufeurs n'a rien qui m'embarafTe^ 
Malgré leurs cris aigus, la Vérité m'abfout, 
Et }e découvre en eux plus que du mauvais goût» 
Entre nous, Triflbtin, je le dis {ans médire» 
On n'a point le cœur net, quand ont craint la Satire. 

FIN DU SECOND TOME. 
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